
PARAIT LE JEUDI 

voulaient 

RANCE 
une 
nouvelle 
Espagne 

• 



L'aide a l'Espagne republicaine : ci-
dessus, une des ambulances qui ont 
eta equipees aux Etats-Unis avec 
t'argent verse par les acteurs d'Ho- 

tywood.  

Une vue des 17 camions rassembles 
samedi Porte d'Italie a Paris, avant 
leur depart pour l'Espagne. Its trans-
portaient le lait, les vivres, les ye-
tements et les medicaments, produit 
de la collecte des Jeunes Filles de 
France pendant 	La journee du 

Lait v. 

3. Un 
veaux 
lieu a 
en vol 

4. M. 
les tr 
In visi 
region 

a 

 

5. En 
former 

	REGARDS sur 
On fi 
ou pi 
36 
400 

vent 
L'Exp 
l'Expt 

Lion Jouhaux, secretaire general de 
Ia C.G.T., qui est elle a Moscou, 
accompagne de Schevenels, s'entre-
tenir au nom de la Federation inter-
nationals des Syndicats, avec les re-
presentants des syndicats de I'U. R. 
S. S. Au terme de ces entretiens, les 
conditions de ('unite syndicate inter-
national. ont ete adoptees 

MM. Chautemps et Delbos photo-
graphies a Ia Gore du Nord, a leur 
depart pour Londres oa its vont voir 
MM. Chamberlain et Eden, qui leur 
feront connaitre les exigences hitle-
riennes formulees recemment a Lord 
Halifax, et auxquelles on souhaite 
qua nos ministres repondent avec 

fermete.  

De graves desordres, provoques par 
les 	phalangistes » libanais, se 
soot produits recemment a Beyrouth. 
On volt ici une vue des bagarres en-
tre phalangistes et policiers. Un ti- 

railleur senegolais a ete tue. 
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Le projet de lot gouvernemental pour les 
fonctionnaires a ete vote samedi is 4 heu-
res du matin par 521 voix contre 4. Ce 
projet ne donne pas encore entiere satis-
faction aux fonctionnaires, qui s'efforceront 
d'obtenir par In suite de nouveaux rill-
justements. II comporte 400 millions de cre-
dits pour le dernier trimestre 37 et 1.700 
millions pour 1938. Sur Ia photo : une 
manifestation des fonctionnaires en 1935 

centre les decrets-lois Laval, 

6, be 
Berlin, 
pour a 
n'avaii 
rive a 

Le prix Jeanne Pal-
lier, qui constituait 
le premier cross pa-
risien, a ete vont-
parte dimanche par 

Poharec. 

Le huitieme match de foot-
ball a Arsenal n centre a Ra-
cing I a ate 'agile a Co-
lombes par l'equipe anglaise 

par 2 buts a 0. 

Mlle Gruner, qui, a 
l'ilsge de 16 ans, • 
gagne dans les boil 
de Saint-Sloud k 
cross de In premiere 

fettle.. 

Les jeunes Cleves de l'ecole 
de la rue Vivienne, a Paris, 
prennent cheque matin leur 
recreation dans to jardin rot- 

sin du Palais-Royal. 

N° 203 PAGE 2 



m onde 
On ferme !... pour rouvrir 
ou printemps, esperons-le. 
36 millions de visiteurs, 
400 millions de recettes, 
voila des chiffres qui prou-
vent un formidable succes. 
L'Expo 37 a vecu, rive 
l'Expo 38 ! 

howl' 

al F. 
LS t 41,  

1. Des exercices de defense antioerienne 
ont eu lieu pres de Londres, auxquelles ont 
participe les cheminots, dans des trains spe-
cialement equipes. 

2. Ces lutteurs japonais ont ete declares 
inaptes au service militaire. Its sont trop 
eras. 

les 
lieu- 

Ce 
stis-
ront 
rea-
cre-
700 
une 
935 

3. Une interessante presentation de nou-
veaux prototypes de l'armee de l'Air a eu 
lieu a Villacoublay. Voici un avion Bloch 
en vol. 

4. M. Daladier, ministre de la Guerre, passe 
les troupes en revue a Metz au tours de 
to visite d'inspection qu'il a faits dans to 
region de notre frontiere de l'Est. 

5. En Belgique, M. Janson a enfin reussi a 
former un ministere. 

6. Le correspondant de l'Agence Novas a 
Berlin, M. Ravoux, expulse d'Allemagne 
pour (wok ose ecrire que to fiere aphteuse 
n'avait pas toujours epergne le betel!, ar-
rive a la Gore du Nord. 
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Avant de prendre le de-
port, ks pilotes lisent leur 
ordre de route. 

eunes couvees des AILES FRANOAISS 

PILOT 
DIEUD( 

glori 

f 

Une 
grande 
enquete * 

de 
Claude MARTIAL 

Ci-desso 
semble 
riche tag 
rises et 
nees. 

B
EAUCOUP de tiles brunes et blondes; des cheveux 
d'argent• pas de totes blanches. 

Les pilotes francais sont jennes, et pour cause. 
Un dur métier. Un metier dangereux. Que j'es-

sale, soudain, de dresser la liste de ceux que j'ai connus, 
depuis quirtze ans, sur les terrains, ou dans les hangars, 
de ceux dont j'ai relate les exploits, on admire, chaque 
fois aussi etonne, les merveMeux et modestes travaux, 
que de voix qui, jamais plus, ne me diront leurs espoirs. 

Que de grands noms inscrits sur la pierre blanche, ou, 
dores, au !lane des cartingues. 

Un dur metier, out. 
Car le danger de l'aviation ne se mesure pas aux 

grands vols des longs courriers cornmerciaux. L'avion 
d'Air-France est au mains aussi stir que la 10 CV de 
tourisme — et tenement miens conduit. 

Mais, il y a les raids. Les missions difficiles. Les re-
cords. Et les essais. 

Ah ! les pilotes d'essais. L'avion qu'on leur livre, un 
matin, tout flambant, tout vends, sort de Pusine. II 
est neuf, et it est nouveau. C'est le fauve soudain libere 
— pedals quatre mile chevaux-vapeur en liberte —
qui ne connait pas encore son dompteur. 

Eh bien ! it va fallow Peprouver au maximum, faire 
gemir ses attaches, faire ployer ses sites. Ce qu'on lui 
demande, au sortir du chantier, c'est le maximum, d'un 
coup. Ce sont des acrobatics qu'il n'aura jamais, tout 
au long de sa vie, l'occasion de reed' iter. 

Je pense aux essors I pleine charge, quand les nip-
tears ronflent eperdument. Quand le pilote en a plein 
les bras. Et puis. de trig haut, le piqué a plein gaz very 
la terre qui monte. 

Ils sent etormes, les pilotes strangers, quand Is as-
Sistent, I Villacoublay par exemple, aux essais des pro-
totypes. Chez eux, on ne demande pas i ravion neuf le 
coefficient de securite que chez nous l'on exige. C'est 
tant pis pour les usagers, d'ailleurs. 

Le pilots d'essai, le connaissez-vous ? 
Vest, ponrtant, I'as des as, celni qui met an point 

l'avion de raid, avant que la vedette n'en prenne pos-
session. Mais la vedette elle-mime, presque toujours, est 
passee par les essais. 

II faut it ces hommes d'exception d'exceptionnelles 
connaissances. An milieu des pires voltiges, Us sont a, 
la tete en bas, mats attentifs au moindre bruit anortnaL 
Ils auscultent leur moteur, ils scrutent tears caulks, a 
500 1 l'heure. 

Et tout a rheum, quand lb vont descendre, le cceur 
tris calnte, de l'avion tont courbattn, Us diront, precis, 
complets, les faiblesses et lea qualitsb de l'appareil. Thv 
vont rectifier les calculs de l'ingenieur, critiquer les 
conceptions du constructeur. 

Ainsi, d'un bout de l'annee I l'autre. Chaque avion 

(•) Voir Regards du 25 novembre. 

est une creature nouvelle, avec ses defauts propres. A 
chaque essai, it faut se deshabituer des reflexes que l'on 
vient d'avoir, la journee precedente, sur un appareil d'un 
autre type. 

Les pilotes d'essai ne font pas toujours de vieux os. 
Ils ne font jamais fortune. 
Et jamais its ne connaissent la gloire, cette monnaie 

doree qui pale, si mal, les exploits d'autres travailleurs 
des airs. 

Cola est injuste. Pour les essayeurs militaires, sur-
tout, qui out la solde de leur grade — et ce ne sont pas 
des generaux qui font la mise au point — plus nne prime 
qui n'est pas, assurement, a la hauteur de la bourse 
de combat d'un boxeur moyen ! 

U y a, aussi, les pilotes des lignes commerciales. 
Des as, encore. 
La ligne, Us la connaissent comme nous les conloirs 

de notre appartement. Its savent oir sont les zones dan-
gereures, les courants et les trous d'air. Ds connaissent 
l'emplacement de chaque cheminee d'usine, ces cheveux 
de frise qui defendent, dans le brouillard, Faeces des  

aerodromes. II leur faut, par n'importe quel temps, 
arriver I Pheure — et ne pas seconer les passagers. 

Voter dans le brouillard, santer les nuages d'orage, 
rests' ter aux coups de tabac, et maintenir la moyenne-
Cela en face d'un tableau de bord d'une complexite 
inonie, chargé d'indicateurs, de manometres comme ne 
Pest pas le tableau d'une centrale electrique. 

Et puis, un beau jour, a la dix-millieme heure de vol, 
s'abimer, comme beaucoup, avec nn apparel de quatre 
sous, dans nne mission sans importance, parce qu'il fant, 
tout de meme, que les plus petits services soient assures. 

Je me souviens du temps oil l'on volait, chaque nuit, 
de Paris a Londres, pour le courrier, sur des avions 
bi-moteurs d'un type ancien et dangereux. A chaque 
voyage, anxienx, le radio du Bourget attendait Pannonce 
de Parrivie. 

Temps herniques ! Ce sont ens qui out forme nos 
pilotes! Le materiel est rajeuni. Les lignes sont ball-
sees. La liaison par radio sort de sans-fil d'Ariane aux 
pilotes civil& Le vol sans visibilite, cette gageure, est 
devenu une pratique courante. 

Mais, aussi, les avions vont plus vite et sont de plus 
en plus charges. Trente vies humaines, et plus, sont 
desormais suspendnes a la science, au sang-froid du 
pilote. II est, lui, tenement epronve et sur que, jamais, 
les usagers de son aerobus n'ont nn instant d'emoi. 

Est-ce qu'elle est, cette assurance faite de tant d'e-
preuves, estimee a sa valour exacte ? Non, n'est-ce pas. 

Et mohis encore le travail, aussi defeat, des pilotes 
militaires. 

On ne manque pas de pilotes, malgre cela. Oh ! non ! 
Combien, qui out rive de voter de tears propres saes, 

ne seront jamais que des passagers. Vest quo l'on est 
devenu terriblement exigeant dans to recnttement des 
pilotes. tine visite medicate initiate d'une minutie ex-
treme, avec le passage sons la cloche, des renversements 
ahurissants, des tourniquets de torture. Et pub, tres 
souvent, le retour devant le stethoscope, Panscultation 
du °cern-, des poumons, l'examen de Ia vne, des oreilles. 

Defense d'avoir des vertiges on des bourdonnements 
d'oreilles, des palpitations on des nerfs deregles. 

(Voir la suite page 22.1 
Avian a double common-
de de ('aviation populaire 
servant a Ia formation des 
jeunes plates, 
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Navire de l'air I'avion vo-
gue ou-dessus des nuoges. 

A droite : CODOS, qui vient, sur 
le a Chef Pilote Laurent-Guer-
rero ), avec son equipage REINE, 
GIMIER, VAUTHIER, de joindre 
en 60 heures Paris au Chili. 
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LA 	M AISON DE 	VERRE 

sommeil ne leur appartient meme pas, 
que nous pouvons troubler sans crainte 
de chatiments. 

Ces gens dont la vie privee et la vie 
professionnelle se confondent si etrange-
ment, qui ont pour mission de yeller sur 
la vie privee d'autrui et ses plus intimes 
secrets, et sont places a notre porte sur 
symboliser une certaine barriere qui se-
pare le monde exterieur d'un foyer qui, 
dit-on, est sacre, ce sont les 80.000 con-
cierges du departement de la Seine. 

PIPELET N'EXISTE PAS 

Le vaudeville et la satire ont voulu 
faire des concierges des personnages con-
ventionnels. A tort. Le ménage Pipelet 
n'est qu'un couple de concierges parmi 
bien des couples de concierges. 

n'existe peut-etre pas de corporation 
qui groupe une plus grande variete de 
types socia,ux. Le a concierge type 3. n'exis-
te pas, mais seulement des cas particu-
Hers. Les concierges n'ont en commun. 
dirait-on, que la misere de leur condi-
tion, leur esclavage. Mais cette misere et 
cet esclavage revetent des formes extre-
mement variees. Its vivent encore regis 
par des coutumes qui datent d'un ou de 
plusieurs siecles et sont soumis a tout un 
jeu de contraintes, de devoirs et de res- 

Une loge bien pro-
pre, bien claire, dons 
un immeuble neuf. 
II est agreable d'y 
vivre, de l'amena-
ger avec goat. Mais 
pour une seule de 
tette sorte, com-
bien y en o-t-il, 
ressemblant a des 
puits infects, au Ia 
femme Ia plus 
amoureuse de pro-
prete s'habitue 
vivre dons la pous- 

siere.  

Des milliers d'etres 
vivent ainsi, dans 
des maisons de ver-
re. Its nous sont 
presque strangers, 
et, pourtant, ils vi-
vent, mangent, re-
vent et meurent 

sous nos yeux. 

ponsabilites. A chaque type de loge cor-
respond un type de concierge et si cette 
diversite dans les mceurs apporte quelque-
fois des nuances plaisantes, elle en ap-
porte le plus souvent d'odieuses. 

Quand I'arbitraire regne, it est rare que 
les choses aillent bien. 

Chacun de nous. Parisiens, connait de 
ces loges-taudis des quartiers du centre 
de Paris, de I'ile St-Louis, du Sentier, 
devant lesquelles on eprouve de la terreur 
et du clegotit — lorsqu'on enquete sur les 
concierges, c'est d'abord a ces loges que 
l'on pease, oil des etres humains habitent 
au fond de cours remplies d'immondices, 
dans des trous sans air, sans lurniere et 
sans eau et doivent parfois, je n'invente 
pas, barricader leur porte, la nuit, avec 
des plaques de tole, pour empecher les 
rats et les cafards d'envahir le logement. 
Dans ces vieux quartiers pittoresques, 
tant aimes des demoiselles artistes qui 
deplorent sa progressive disparition; du 
cote de la rue Mazarine, de la rue de 
Seine, de la rue Visconti, de Notre-Dame 
a l'Institut, j'ai vu des concierges, par 
dizaines qui semblaient mourir de cette 
meme maladie qui noircit et ronge les 
vieilles pierres de Paris. J'en ai vu de 
jeunes qui luttaient encore contre la cras-
se qui montait tout autour d'elles. Elles 
brossaient et lavaient sans cesse des esca-
Hers et des cours horribles qui sentaient 
l'urine et la mort. Il y avait dans leue 
regard une espece d'angoisse de devoir 
sans reltiche lutter contre cet ennemi 
trop puissant. 

VOIR CLAIR 

L'une d'elles, sur ma demande, posa 
pour he photographe de a Regards 3.. Elle 
venait de balayer un escalier en mines: 
un tas de poussieres, pres d'une poubelle, 
en faisait foi. Elle s'immobilise pourtant 
un instant, he balai a la main, sous he 
projecteur. Et voilA, soudain que son vi-
sage change, elle abandonne In pose et 
balaie de nouveau. II la plaisante amica-
lement, mais elle, le visage grave : a Je 
profits de la lumiere de votre projecteur 
pour enlever la salete. En ce moment, j'y 
vois clair... 

La femme la plus amoureuse de pro-
prete s'habitue en effet, faute de soleil, 
et les premieres revoltes passees, a vi-
vre dans ces putts infects. On se fait, he-
las ! a la crasse et a la misere memes. 
Je n'ai pas entendu beaucoup de ces con-
cierges-la se plaindre. Elles sont presque 
trop malheureuses pour le faire. Leur 
loge, elles lui trouvent toujours des qua-
lites que les autres loges n'ont pas. Elles 
en meurent pourtant, plus ou moins vite. 
Dans.ces vieux quartiers j'ai vu plus de 
vingt femmes, encore jeunes souvent, 
mais presque sourdes, presqu'aveugles et 
comme fra,ppees par la misere d'une sorts 
de stupeur. 

LE SALAIRE 

11 faut etre juste, toutes les loges ne 
sont pas des taudis aussi evidents. Ii y 
a meme dans certains immeubles moder-
nes de fort belles loges, et c'est la moin-
dre des choses puisque, jusqu'a present, 
Ia loge du concierge est he seul element 
de son salaire auquel it ait droit sans 
contestations possible. Lorsqu'elle est 
malsaine, it y a, de la part du proprie-
taire, tin veritable vol, et l'on me per-
mettra de dire qu'a mon sens, it n'est 
pas d'inmeuble parisien ant&-ieur a 1900 
qui possede de loge qui ne reponde a In 
definition meme du taudis. 

J'ouvrirai ici une parenthese. On sait 
que he salaire d'une concierge n'est pas 
une chose fixe ni certaine, que cette 
profession ne beneficie encore ni des 
nouvelles lois sociales, ni du contrat col-
lectif. Le salaire d'une concierge corn-
porte trois elements principaux : he sa-
laire proprement dit, qui est essentielle-
ment variable : l'une gagne 2 francs par 
jour, parfois memo 1 franc seulement. 
Oui, vous avez bien lu, 365 francs par 
an; l'autre, plus favorisee, arrivera jus-
qu'a 200 ou 300 francs par mots, et c'est 
presque un maximum. 

Le deuxieme element de ce salaire, ce 
sent les a etrennes 3 donnees par he pro-
prietaire et les locataires, he a denier a 
dieu a remis par un locataire nouveau 
au moment de son emmenagement, les 
petits pourboires distribues de temps en 
temps pour des services rendus. Seule-
mcnt, tons ces petits cadeaux sont abso-
lument facultatifs. Les etrennes repre-
sentaient naguere 5 % du loyer, mais nul 
n'a le droit de les exiger et, comme me 
he d:sait une concierge de la sue de Cli-
chy, depuis ces dernieres annees, a cause 
des difficultes de la vie, ils ont sensi-
blement diminue, lorsqu'ils n'ont pas 
completement disparu... 

Bien plus, le salaire proprement dit du 
concierge, ce pauvre salaire derisoire, ne 
lui est meme pas garanti s'il n'a pm soi-
gneusement exige du ,proprietaire un 
engagement ecrit. Avant la loi du 2 aofit 
1868, lorsqu'il y avait contestation a pro-
pos du salaire, he proprietaire etait cru 
sur sa simple affirmation, la parole du 
concierge n'ayant pas la meme valeur 
que la sienne. Aujourd'hui, la decision 
du juge doit etre determinee selon les 
regles de preuve du droit commun et l'on 
peut aussi faire appel a des temoins. 
Toutefeis si le concierge n'a point de 
preuve ecrite et que le salaire en litige 
excede 500 francs, it n'a pas he droit de 
faire la preuve par temoin et he juge re-
connait comme exacte la somme recon-
nue par he proprietaire... comme avant 
1868 ! 

Comment donc les concierges ont-ils 
accepts si longtemps des conditions aussi 
injustes, aussi vetustes ? Pour plusieurs 
raisons dont la premiere est justement 
cet important element de leur salaire : 
he logement. La crise des petits loyers 
est une chose qui exists et la necessite 
d'un toit, quel qu'il soft, decide les 
concierges, comme aussi les gens de mai-
son, a accepter bien des injustices. 

p
OUR vivre dans la maison de verre 
du sage il faut, pense-t-on, des 
vertus peu communes. Qui donc a 
le cur assez pur, mene une vie 

assez irreprochable pour affronter ainsi 
le regard et le jugement des autres horn-
mes ? 

Imaginez une chambre dont une cloi-
son, d'opaque qu'elle etait, devient soudain 
transparente. Quel curieux spectacle vont 
nous donner ses habitants, surpris dans 
leurs occupations quotidiennes et leurs 
rapports familiaux ? Des milliers de per-
sonnes vivent pourtant ainsi, en 1937, a 
Paris. Ce ne sont pas les membres d'une 
secte audacieuse, d'une association de 
precurseurs ou de philosophes, Ds repre-
sentent pint& l'etrange survivance de 
toute une serie de coutumes parisiennes 
et leur vie, plus que toute autre, est regie 
par des us et par des coutumes. 

Ces gens qui nous sont strangers, ils 
vivent, mangent, revent et meurent sous 
nos yeux, Si naturellement que nous n'y 
prenons meme plus garde. Its n'ont pour 
nous rien de cache et nous faisons fi de 
cette perpetuelle confidence : nous ne sa-
vons rien d'eux. Les actions de leur vie 
de chaque jour sont publiques, une ex-
traordinaire injustice fait meme que l'on 
petit dire qu'elles nous appartiennent sans 
qu'lls y gagnent rien en retour. Leur 

e 	ettquete 

d'Henriette NIZAN 

Comci 
de 

PARIS 
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LA BELLE LOGE 

Je suls allee rendre visite a M. et Mme 
C..., qui tiennent dans le XVP arrondis-
sement une belle loge moderne, dont is 
porte, gris Trianon, a de petits carreaux 
cernes d'arabesques. M. et Mme C..., que 
je connais depuis qu'ils occupent cette 
loge, c'est-it-dire depuis quatre ans, ont 
un petit garcon de sept ans qui fait ses 
devoirs dans In loge, un petit garcon gen-
til, qui a des vegetations, math qui est 
tout de meme bien delure et quitte vingt 
fois son devoir de calcul pour renseigner 
les Bens et recevoir les livreurs des 
Grands Magasins. Devant le petit Jac- 

Dans les vieux quer- 
tiers, 	elles 	sent 
nombreuses 	c e s 
vieilles femmes qui 
se sont lentement 
asphyxiees au fond 
de tours sons air. 

quot, sur la table, it y a un napperon en 
filet et sur le napperon un vase rond en 
cuivre repousse avec du feuillage steri-
lise dedans. Au fond de la piece, un buf-
fet moderne, bien brillant, avec glace bi-
seautee, sur le buffet un service a li-
queurs argente qui n'a jamals servi. au  
plafond, une coupe d'albatre rose, a 
glands de sole grise. C'est une belle loge, 
avec une fenetre sur la rue, un petit re-
duit pour le lit des parents et celul du 
petit, une penderie et meme un bout de 
cuisine. 

M. et Mme C... ne sont pas malheu-
reux. Its gagnent a eux deux 1.000 fr. 
par moss, ce qui est magnifique pour des 

taudis du centre de Paris, de 
Sentier, les concierges doivent 
la nuit, avec des plaques de 

les rats d'envahir le logement. 
se  rend mieux compte que le 
un compognon sans utilite. 

concierges I Pourtant, Mme C... est tres 
inquiete, elle me confle : e Mon marl va 
bien mal, 11 malgrit et sa figure se creuse. 
11 a perdu 8 kilos dans Pannee. J'ai 
d'abord cru que c'etait l'estomac. Je l'al 
accompagne a l'hopital it y a deux se-
maines. Voila que le docteur me dit : 
c Votre marl est gravement intoadque. 
Il me pose des questions, enfin, bref, 11 
me dit que mon marl est en train de 
s'asphyxer lentement a cause du gaz 
carbonique de la chaudiere. C'est lui qui 
la remplit et la nettoie chaque jour. a 

— Vous n'avez pas parle de ca au pro-
prietaire ? 

— Si, mass ca lui est bien egal, U le 
prend de haut :  c  Vous etes bien payes, 
vous avez une belle loge, pas d'histol-
res ! a 

— Et l'inspecteur du Travail ? 

— Pensez-vous I si un inspecteur, sur 
notre demande (car 11 n'y a pas d'ins-
pection du travail dans les immeubles 
d'habitation) exigeait une meilleure ae-
ration de la cave, nous ne ferions pas 
long feu ici, nous serions vite renvoyes ! 
Le proprietaire n'aime pas les depenses 
inutiles. Que rapporterait l'aeration de 
la cave ? 

En effet, M. C... n'a que le choix de 
mourir ou de quitter sa jolie loge oil fl 
pourrait etre heureux. Dans l'un ou l'au-
tre cas, it sera, tant que les choses n'au-
ront pas change, remplace par un autre 
concierge. et  l'histoire recommencera. 
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Dans certoines loges 
rile Saint-Louis, du 
barricader leur porte, 
tole, pour empecher 
En sochont cela, on 

motou n'est pas 

li.)111110. Combien de jeunes femmes, qui 
brossent et lovent sans cesse, lut-
tent centre cette maladie qui 
noircit et ronge les murs de 

Paris. 
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rime 
contre la FRANCE 

0 
 EcorivkarFs de depots d'armes clan 	pleins de 

mitmilleuses, de grenades, d'explos 	de muni- 
tions, d'equipements rnilitaires... Mises'a Jour un 
peu partout d'abris blindes, de blockhaus, de sou-
terrains mun's de postes emetteurs de T.82., de 
cachots secrets... Arrestations de trafiquants d'ar-
mes, d'espions, d'hommes d'affaires, de personiti  

lites polliques... Decouvertes de plans de guerre civl 
de listes de personnalltes republicaines a arreter et a 
executer, de documents prouvant l'organisation mili-
taire, avec troupes de choc, bureaux de rense'gnements, 
liaisons etrangeres, de max qui revaient de renverser 
le regime et de lui substituer une dictature sanglante a 
la Franco... Tout cela peut faire rire — mais rire jaune, 
d'un rire inquiet, parce qu'elle y est compromise — une 
certain presse aux ordres de retranger... Ma's tout cela 
ne fait pas rire le peuple francais. Tout cela, au con-
traire, l'inqu:ete et le fait dire avec force sa volonte de 
ne pas se laisser egorger, sa volonte de voir les cou-
pables, tous les coupables, si haut places fussent-ils, 
chaties et mis hors d'etat de nu're. 

Il sent, ce peuple francais, que l'affaire ne fat que 
commencer et 11 reclame la lumiere, toute la lumiere. 
11 veut qu'on aille jusqu'au bout, meme si au bout, sur-
tout si au bout on dot trouver des personnages ci-de-
vant investis de fonctions gouvernementales, meme si 
au bout on dolt trouver Mussolini ou Hitler. SURTOUT 
SI ON DOLT LES TROUVER. 

Nous ne fermis pas ici l'historique de ce que le mi-
nistre de l'Interieur, pesant ses termes, a appele : 
c un veritable complot contre les institutions republi-
caines... (presentant) un caractere indiscutable de 
guerre dyne_ s Cet historique, nous ne le ferons pas, 
parce qu'il est present a toutes les memoires, mais nous 
essayerons de mettre en lumiere quelques points qu'on 
a recouverts d'ombre, et dans la mesure de nos moyens 
nous proposerons quelques chemins ou l'enquete aura 
interet a s'engager. 

D'OU VIENNENT LES ARMEMENTS SAISIS ? 

Voici trois semaines, avant meme qu'on parle du 
C. S. A. R., nous denoncions he trafic d'armes qui se 
faisait a la frontiere franco-belge. Nous montrions que 
les trafiquants d'armes, avec la complicite des organisa-
tions fascistes belges ravitaillaient les fascistes fran-
cais en armes de provenance allemande. Nous disions 
que ces armes etaient introduites en France dans des 
peniches. Aujourd'hui que des administrateurs de la 
c Caisse Hypothecaire Maritime et Fluviale s sont im-
pliques dans le complot, nous posons une question : 

— La Caisse Hypothecaire Maritime et Fluviale peut-
elle nous dire si elle connait ces peniches ? 

Autre chose. Au mots d'aofit dernier, les douaniers du 
poste de Hestrud, pres de Maubeuge, decouvraient 14 
fusils anti-tanks de marque allemande dans une auto 
montee par deux freres, etablis negotiants en charbon 
rue de Waelhem a Bruxelles. Un des deux trafiquants put 
regagner Bruxelles tandis que l'autre etait incarcere a 
la prison d'Avesnes. Quelques jours plus tard, on le re-
lichait avec un non-lieu. A Bruxelles ou, sur denon-
ciation he Parquet s'etait transports au domicile de mes 
deux trafiquants d'armes, on decouvrit un veritable parc 
d'artillerie. Cependant, la aussi, intervint un non-lieu. 

Nous demandons au Parquet d'Avesnes si ce nest pas 
sur l'intervention d'un c cagoulard s influent qu'il a 
fait relacher notre trafiquant d'armes. Nous demandons 
egalement a la Surete si elle ne peut savoir du Parquet 
de Bruxelles pourquoi il n'a pas poursuivi. N'est-Ce pas 
a la suite d'une pression faite par une haute, tres haute 
personnalite de Rex ? 

Nous voudrions demander bien autre chose encore a 
la Surete. Et d'abord s'il ne lui est pas possible de faire 
interroger l'arrnurier anversois FROMONT, chef d'une 
section rexiste, representant d'une fabrique allemande 
d'armes, et fournisseur attitre des c cagoulards s. C'est 
ce Fromont qui vendait des armes a Augustin Juif,  

tte affaire pour les c cagoulards s. 
uelque chose sur l'assassinat de Juif 
M. E. Deloncle, il faut interroger 

li 
de 

Le 
I appren 
on raconte dans le Valais une histoire bien curieuse. 

L'hiver dernier, comme de coutume, les habitants de 
tite Ville d'Arolla l'abandonnerent pour descendre 

passer la mauvaise saison a Sion. Ceci, parce que 
est, pendant l'hiver, completement coup& du monde 
exterieur par les neiges. 

Le printemps venu, les habitants d'Arolla remonterent 
chez eux, et quelle ne fut pas leur surprise de cons-
tater que leur vine avait ete completement devalisee par 
une bande de malfaiteurs dont on trouva les traces. 
L'opinion officielle sur cette histoire est que, au risque 
de disparaitre a tout jamais dans les traitrises de la 
montagne, d'audacieux contrebandiers de la Valpelline 
italienne sont venus devaliser la ville abandormee. Mais 
les contrebandiers suisses, eux, ont une tout autre ver-
sion. Elle est si grave qu'on hesite a la rapporter. La 
voici : 

— Les gens qui sont venus a Arolla pendant l'hiver 
ne sont pas des contrebandiers, mais des soldats ita-
liens qui amenaient des armes. Ces armes ont tits prises 
par des Francais qui les ont amens en France. 

Les contrebandiers suisses n'en disent pas plus long. 
Mais Us hochent la tete avec un air qui en dit assez. 

Ont-ils raison ? Ont-ils tort ? Nous l'ignorons. 
Mais supposons qu'ils aient raison. Ne peut-on pas 

alors se poser des questions troublantes ? Par exemple 
celles-ci : cette expedition n'etait-elle pas comrnandee 
par le commandant italien Boccalloro, mele depuis 
l'affaire Juif ? Ce dernier n'en faisait-il pas partie ? 
Et n'est-ce pas parce que, pris de peur devant les pro-
portions effrayantes que prenait le trafic d'armes, it 
aurait voulu se retirer du complot qu'on l'a execute ? 
De meme, Jacubiez, et peut-titre Gabriel Jeantet ne 
savent-ils rien de cette affaire ? 

Qu'on ne s'y trompe pas. Nous ne faisons ici que 
poser des questions sans arriere-pensee. Qu'on nous 
montre qu'elles ne se posent pas, et nous le reconnai-
tront. 

Mais, meme si les contrebandiers suisses donnent une 
fausse explication de l'affaire d'Arolla, une chose reste 
indiscutable • dans le Valais suisse, principalement 
Fionnay et a Arolla, s'exerce tine intense contrebande 
d'armes : d'Italie en Suisse et de la en France. Et Ja-
cubiez, comme Gabriel Jeantet, le savent, et Us savent 
a qui, en France, ces armes sont destinees. 

CE QU'ON DIT DANS LE a MILIEU a 

La decouverte du complot monte par le C. S. A. R. 
a produit une grosse impression clans le a milieu s de 
Paris, de Saint-Denis et, vraisemblablement dans celui 
de Marseille. Beaucoup de gens qui, sans doute, ne se 
sentent pas la conscience tranquille, ont jugs bon de se 
cacher. Les autres s'abordent avec des mines inquietes, 
des paroles mysterieuses. Un vent de panique souffle sur 
ces 4( Messieurs-Dames s. Peut-titre parce qu'ils sont 
tous du P. P. F. et qu'ils craignent que l'enquete ne 
s'etende a ce parti et n'apporte d'etranges revelations. 

En tout cas, nous avons pu faire parler deux de ces 
gentlemen, et nous avouons que leurs dices nous ont paru 
temoigner dune grande conna:ssance de l'a,ction fas-
ciste en France. 

Le premk r nous a parle d'un personnage dont le nom 
n'a pas encore tits mentions dan l'enquete en cours. 
Et voici ce qu'il nous a dit : 

— Il s'.igit de Marius Bisson, fits d'un millionnaire, 
avec lequel it habite dans la banlieue. Ce Bisson a com-
mence r. ar etre garde du corps de Bokanovsky, ancien 
ministre de l'Air, au cours d'une campagne electorale 
Saint-Danis. A cette occasion, Bisson fonca avec son 
auto dans un groupe de manifestants communistes. 11 
fut chef des troupes de choc de la Solidarite Francaise, 
passa ensuite au parti a national-social z de Jean Hen-
nessy off it s'occupait aussi des troupes de choc. En 1935, 
lui et un autre membre du parti a national-social ), 
M. Escoffier, se sont rencontres au restaurant Mollard, 
place Pigalle, avec 17 representants du * milieu s, sous 
la presidence de Georges Haineaux, le Jo-les-Cheveux-
Blanes de l'affaire Stavisky. Au cours de ce repas, une 
collaboration etro'te a etre envisagee entre le c milieu 
et le fascisme. Cette tendance de Bisson a frayer avec 
les hommes du a milieu s a tits combattue par Hen-
nessy. La-dessus est arrivee la dissolution du parti na-
tional-social. 

4( Quand Hennessy s'est presents a Nice, Bisson est 
alle faire sa campagne electorale, emmenant avec lui 
un groupe de marlous de Montmartre. Voyant le desac-
cord qui regnait entre les fractons fascistes, Bisson a, 
des 1935, envisage la creaton d'une organisation de com-
bat secrete, sur le modele des carbonari, avec rites d'ins-
titution secrets, serments de fidelite et CAGOULES, 
pour imiter le Ku-Klux-Klan. Comme signe de ralliement 
Bisson proposa un insigne discret au revers du veston : 
une epingle a tete de nacre. 

Actuellement, il frequente la phalange espagnole 
de Paris, etablie rue de l'Assomption, dans une maison 
de retraite ou une pension religieuse. 

Le general fac-
tieux Duseigneur 
(en haut) et le 
due Pozzo di Barge 
(a gauche). 

14.;  

	

•4 - 	it encore tacher de savoir qui sont 
en accord avec les contrebandfers 

	

lges, vont 	er des armes en Allemagne et les 
introduisent ensuite en France, comme nous l'avons 
explique. Ne pourrait-elle demander a la police beige 
de voir si, par hasard, on ne pourrait trouver des de-
pots d'armes destinees a passer en France a Boussu, 
a Warquignies et dans le bois de Colfontaine, a quel-
ques metres de la frontiere franca'se. 

Il y a encore autre chose, dont personne n'a parle. 
On sait que Jacubiez et que Gabriel Jeantet fournis-

'ent au c C. S. A. R. s des armes en provenance de 
Ces armes etaient italiennes, mais pour la faci-
tra , on les faisait passer d'Italie en Suisse, et. 

ance. 
de ce trafic d'armes, nous ne pensons pas 
a la pace est situe dans le Valais. Or, 
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Eugene Deloncle, inge-
nieur-consed des Chan-
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agents d'execution du 
complot monte contra 
notre pays. 

CSISsE 

Ci-dessous: Lemaresquier, 
administrateur de la Cats-
de hypothicaire, le gau-
che) et Maneby, comp- 
table ia drafted aprir 
tour arrestation. 

A. R. 
) de 
celui 

ne se 
de se 
tikes, 
le sur 

sont 
ne 

ns. 
Le ces 
paru 
fas- 

! nom 
cours. 

naire, 
corn-
ncien 
.ale 
c son 
Rs. II 

Hen-
1935, 

ial a, 
)llard, 
, sous 
veux-
;, une 
lieu s 

avec 
Hen-
,i fla- 

n est 
lui 

lesac-
;on a, 
corn-

d'ins-
JLES, 
nnent 
;ton : 

.gnole 
taison 

Rue de Provence, l'entree de l'im-
meuble ou siegcait la fameuse 
• 

 
Caisso hypothocaire maritime 

et tluv at. quo e.irigecit De-
loncle. 

A gauche, un outre compile*, I. 
sergent-avlateur Chiron. 

Comme Franco, nos factleux al-
lies a Hitler cherchent a entroi-
ner des Nord-Atricalns. Void 
trois Algeriens, agents recruteurs 
de malheureuses dupes, et qui 
etaient en liaison avec • Le 
Courrier Royal ., du comte de 

Paris. 
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Dons to quartier des Inyolides, en 
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arsenal dons la cave de l'archi-
tecte Parent. 

Les caisses pleines de tusils-mitrailleurs, 
de grenades et de cartouches decouver-
ties a Vitlemomble, dans une villa depen-
dant de to municipalite reactionnaire. 
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c A noter que Bisson est tres intime avec Dutil, jadis 
redacteur au Quotidien, puts a I'Assaut de Fabre-Luce, 
et a l'Insurge, cn dernier lieu. a 

Nous avons rapporte fldelement ici, les propos qui 
nous ont etc tenus. 

Nous demandons que Marius Bisson, Escoffier, Geor-
ges Haineaux et Dutil soient entendus par les enque- 
teurs. 

Nous avons dit que nous avions encore vu un autre 
c homme du milieu a. Celui-ci nous a pane de la 
t bande c,orse s. 

La c bande corse a, tout le monde la connait; Carbone, 
Venture, Spirito, et plus haut, Sabiani, Carbuccia et 
Chiappe. Selon notre informateur, cette bande aurait 
joue un grand role dans le complot du C.S.AR. Elle 
etait chargee de la partie c pratique a du travail : 
contrebande d'armes, recrutement d'hommes de mains, 
etc... Elle etait commandee par un certain Pinessi, un 
des plus gros c caids a du c milieu s. Ce meme mon-
sieur — 11 n'est pas inconnu de la Sfirete — au 6 fe-
ve.er 1934, commandait les marlous qui participaient au 
coup d'Etat. U se vantait de passer la nuit du 6 au 
7 fevrier dans le lit de M. Albert Lebrun. Excusez du 
peu! 

Ajoutons encore que cet individu est le marl d'une 
jolie actrice de recran, de nationalite hongroise, si 
nous ne nous trompons pas, et qui fut accusee naguere 
d'appartenir a la Gestapo. 

Nous esperons que les enqueteurs auront a cceur 
d'eclairc'r le role de cette fameuse bande corse. Et 
n'oublions pas que Pinessi et consort ne sont que des 
executants. Leurs chefs sont des personnages de grosse, 
de tres grosse importance. 

PLAN DE LA GUERRE CIVILE 
On raconte encore autre chose, dans le milieu, beau-

coup d'autres choses. C'est ainsi que dans un cafe oil 
se rencontrent quelques c cards x influents, nous avons 
pu reunir quelques indications sur les projets des cons-
pirateurs. 

Le coup d'Etat, parait-1, devait &later le 16 octobre. 
C'est pourquoi, depuis longtemps, les journaux d'ex-
treme-droite annoncalent pour cette date une c insur-
rection communiste a. Vous ne comprenez pas ? Bien 
simple, pourtant : le 16 octobre, le C. S. A. R. provo-
quait une emeute qu'il baptisait c communiste s. II 
descendait alors dans la rue sous pretexte de defendre 
l'ordre et tentait sa chance. En meme temps, cette date 
qu'on prononcait : c 16 octobre a, prevenalt les mem-
bres du C.S.A.R. qu'ils devaent se tenir prets pour 
cette date. 

A no,er que la droite parle toujours de a complot 
communiste a mais que c'est bien entendu toujours 
chez des gens d'Action Francaise, des Croix de Feu et 
des amis de Doriot qu'on trouve des armes. 

Done, le grand soir etait pour le 16 octobre. Mais la-
dessus, su.vint l'affa're La Rocque-Tardieu, qui appela 
!'attention sur l'activite fasciste. Mauvais moment pour 
tenter un coup d'Etat. La presse annonga done que, 
la suite des revelations par elle apportees, les commu-
nists avaient recule leur coup de main juqu'au 15 no-
vembre. Et en effet, la nuit du 14 au 15 novembre, le 
gouvernement, qui savait a quoi s'en tenir, prenait ses 
precautans, non contre tine c insurrection commu-
niste a, mais contre un coup d'Etat du C. S. A. R. 

A-t-on remarque que c'est precisement immediate-
ment apres le 15 novembre que la Silrete rendit publics 
les agissaments des t cagoulards s déjà &none& a 
plusicurs reprises, et avec des precisions, par notre con-
frere L'Humanite? Ne peut-on croire que le ministre 
de l'Interieur, par peur d'une tentative de coup d'Etat, 
se decida brusquement a devoiler l'existence d'un corn-
plot qu'il aurait voulu approfondir plus longtemps s'il 
en avait eu le loisir ? 

Le coup de main, parait-il encore, devait etre apouye 
par des troupes coloniales, notamment des tirailleurs 
senegala's de la region de Senlis, et des aviateurs, qu'au-
ral commandos un ancien ministre de l'Air, dont les 
attaches avec les fascistes sont notoires. II devait etre 
le signal d'une intervention etrangere, pour lui venir 
en aide, sur les Pyrenees, les Alpes et le Rhin. Les in-
surges franca's auraient etc sous les ordres de gene-
raw( dont l'un, Duseigneur, a etc arrete, et de nom-
breux of ficiers superieurs. 

Toujours d'apres ce que nous avons pu entendre, le 
service de renseignements du C. S. A. R. aurait etc 
fourni par les c Services de Renseignements a consti-
tiles depuis longtemps a l'Action Frangaise. 

Ces services de renseignements, veritable organisation 
d'espionnage Hee, la chose parait certaine, a la Gestapo 
hltlerlenne, et sans doute aussi a l'O. V. R. A., fonction-
naient dans les ministeres, les bureaux d'etats-majors, 
les services publics, les grandes admin'strations. C'est la 
qU'apparait en plein le caractere criminel et de haute 
trahison du complot. 

N'est-ce pas ce qu'a voulu dire Marx Dormoy dans 
son communiqué • c ...on se trouve en presence d'une 
organisation secrete, paramilitaire, entierement calquee 
sur les services de l'arrnee... a ? 

Le faits que nous rapportons sont-its exacts ? II serait 
instructif de le demander it M. Del Sarte et it ses 
chefs : Daudet, Maurras. 

DE DUSEIGNEUR A DI BORGO, ET LA SUITE... 
Le general Duseigneur, qu'on a fini par ureter nest 

pas, comme on feignait de le croire, le chef du CA.S.R. 
C'est seulement un maillon de Is chaine qui relic rorga-
nisation a son vrai chef, mais un maillon bien curieux. 

Void deux ans, ii etait colonel d'aviation a Chartres, 
et menait parmi ses subordonnes une inlassable propa-
ganda Croix de Feu. Il quitta cette association avec 
Pozzo di Borgo, lorsque celui-ci, trouvant le colonel 

trop mou a, chercha utr aspirant-dictateur d'une poi-
gne plus solide. C'est alors que Duseigneur et di Borgo 
fonderent les Comites d'Action Defensive, comites re-
pandus ds s toute la France. 

Le but de ces Comites ? On le trouve defini dans un 
appel paru dans le journal Choc du 5 novembre 1936. Le void 

Combattre le Bolchevisme. IDEE CONTRE IDEE 
ACTION CONTRE ACTION. 

t Its (ces comites) se doivent d'être prets I rune 
comme a l'autre de ces formes de la lutte. 

En bon franeais, ces comites sot-disant c defensifs 
ont Failure s lagulierement batailleuse. 

Mais it y a autre chose. Cet appel, signe par di 
Borgo et Duseigneur, a pars dans Choc, dans Choc, le 
journal du colonel Guillaume, qui patronne JACQUES 
DORIOT, dans Choc oil ont paru, sur l'instigation de 
TARDIEU, les accusations contre le colonel de La Roc-
que, rival genant. 

DUSEIGNEUR, que l'Humanite accuse en toutes let-
tres d'être un agent des services secrets hitleriens, POZ-
ZO DI BORGO, tous les deux arretes, sont en relations 
averees avec GUILLAUME, DORIOT et TARDIEU. 

En toute bonne foi, est-il niable qu'il y ait une utilite 
primordiale a interroger les trois dernieres personnalites 
que nous venoms de titer ? 

HIC FECIT... CUI PRODEST... 
Le vied adage lat'n est toujours vrai • c Celui-La a 

commis le crime, a qui le crime a profite ? a Voyons 
done a quels personnages profiterait un coup d'Etat fas-
ciste, comme celui que projetait le7 C.S.A.R. 

Il faut voir d'abord que les deux cents families sont 
etroitement mêlées au complot. C'est ainsi que le comte 
de la Motte-Saint-Pierre est de la Compagnie des Cul-
tures Coloniales, de la Nosibeenne d'Industries agri-
coles, de la Compagnie Agricole et Sucriere de Nossi-Be, 
des Mines de l'Escarcelle, etc... Par sa famille, it est 
sine aux WENDEL et a toutes les entreprises portant 
ce nom fameux. 

Un autre des conspirateurs, Hubert Pastre, touche 
la Banque Daniel Dreyfus, au Cercie de Monaco, aux 
Chargeurs Reun's, Etudes de Materiel de Protection, 
Entreprises et Travaux de Fortifications, etc... 

Un autre encore, Eugene Deloncle, ancien president du 
parti national et social — a propos ne connaitrait-il 
pas le Bisson dont nous parlors plus haut ? — touche 
aux Chanters de Penhoet, a la Caisse Hypothecaire 
Maritime et FluVale, a des soda& de navigation, etc..., 
le due Pozzo di Borgo... 

Mais inutile d'aller plus loin, ii y a les annuaires 
financiers pour montrer, clair comme le jour, que tous 
les gros bonnets du C. S. A. R. mis en cause aujour-
d'hui sont des representants authentiques des deux cents 
fa milles. 

On volt a qui le coup d'Etat devait profiter. 
Mais it devait rrofiter aussi a l'Allemagne et a l'Ita-

lie ! Ceci est evident. Dans quelques jours, paraitront 
des documents saisis a Barcelone et montrant que, de-
puis 1931, les fascismes allemand et mussolinien s'etaient 
ligues pour travailler en commun dans la peninsule. II 
vient immediatement a l'esprit qu'il doit en etre de 
meme en France. 

A remarquer aussi que toutes les armes saisies sont, 
soit allemandes, soit italiennes. Or, chacun sait que rien, 
a plus forte raison des armes, ne sort de ces pays sans 
la permission des autorites. Chacun sait aussi oue ces 
pays ne sont pas avares de leur or pour stipendier des 
mouvements fascistes a l'etranger. 

De quoi ii ressort que l'argent du C.S.A.R. a etc fourni 

p
ARIS degage taut de mauvaises odeurs, de miasmes 
et de relents que les Parisiens n'ont plus l'odorat 
tres sensible. Leurs 1 acultes ollactives sont 1 ati-
guees. Leurs papilles sont en grove. C'est sans doute 
la raison pour laquelle, lorsque fut decouvert, voila 
quinze fours. le complot contre la siirete de l'Etat, 
beaucoup etaient d'ay's qu'on ne nous servait la 

qu'une nouvelle edition de Rocambole, de Fantomas ou 
des Pieds-Nickeles. Hs etaient plus disposes a en faire 
un sujet de plaisanterie qu'un objet de reflex'on... 

II faut rendre cette justice aux Parisiens qu'ils ne fu-
rent pas longs a se rendre compte de leur erreur. Moires 
de vingt-quatre heures apres les premieres perqu'Si-
lions, qui avaient d'ailleurs donne des resultats Ni-
fiants, !'opinion etait retournee et l'on avait fini de 
rire. 

Depuis, ce desir de savoir, cette soif de connaitre tout, 
n'ont fait que croltre. Vous pouvez alter n'importe oil, 
vous entreteir,r avec n'importe qui : des qu'on met la 
conversation sur le complot, le ton change, une sourde 
irritation se lit sur les visages, et la volonte de voir 
chit-  tier les coupabtes eclate dans les moindres propos. 

Dans le metro, aux heures de calme, on fait des pro-
diges pour reussir, ina/gre la joule, a lire tout de suite 
son journal. On n'a pas le courage d'attendre d'etre re-
venu a lair libre, pour lire les nouvelles. On plie le pa-
pier en huit, en seize, en trente-d,eux morceaux, on finit 
par le tenir presque dans le creux de la main, mais on 
reussit a connaitre les derniers details et on est con-
tent. 

Qu'on le veuille ou non, des conversations s'engagent. 
— Quelle honte! 
— Et quand on pense que c'est sans doute l'etranger 

qui payait ga. 
— Mais pourquoi? 	 / 
— Parbleu! Pour provoquer un c coup de Chien ) a 

l'interieur au moment meme oil on tenterait quelque 
chose sur nos frontieres. 

— A moires que ce ne soft un complot de restauration 
monarchique? On a trouve des brassards a Fleur de 
lys... 

— Depuis Coblentz, on peut s'attendre a tout a com-
mencer par un complot monarchique fomente par des 
Francais ennemis du regime, avec la camplicite Ilium-
ciere de tels pays strangers ennemis de la France... 

Dans la rue, sur la plateforme de l'autobus, on parle 
encore du complot. On questionne, on s'indigne, on s'ir-
rite : 

— c Its s ont encore trouve des mitrailleuses, hier, et 
des fusils! 

— Queues marques? 
— Berreta, marque italienne, Schmesser, marque alle-

mande... 
Qui finaneait? Qui payait? C'est de cela, surtout, que 

le public est anxieux. 
— L'arrestation des comparses ne suffit plus. Celle 

des dirigeants elle-meme ne satisfait plus rapinion. On  

par les deux cents families, ma's aussi, mais surtout, 
par l'Allemagne et l'Italie. 

Et si le coup d'Etat avait reussi, qui aurait pris le 
pouvoir ? On nous a dit : t Deloncle est le grand chef 
du C. S. A. R. a Allons done ! Est-ce lui et Moreau 
de Is Meuse qui auraient occupe les ministeres apres 
la prise du pouvoir 

c Hie Iecic„ cui prodest... a encore une foss. Il suffit 
de voir qui, en France, aurait benefic=e d'un coup d'Etat 
fasciste. 

Dans certains milieux, on raconte a ce sujet use 
etrange histoire, en relation avec des recents et reten-
tissants proces. Il paraitrait que, voici a peu pros 
an, les divers chefs fascistes deciderent de passer a l'ac-
tion immediate. Le colonel de La Rocque; preferant 
peut-etre attendre et se reservant pour une action per-
sonnelle, les autres conjures deciderent de se venger, 
et de se debarrasser de l'ambitieux. Ceci expliquerait les 
attaques dont La Rocque fut victime de la part de ses 
anciens amis, qu' connaissaient de longue date la vena-
lite de Casimir. Telle serait la vraie raison de son exe-
cution. 

Or, qui a execute La Rocque ? Pozzo di Borgo, homme 
a tout faire de Tardieu, Tardieu lui-meme, Guillaume, 
Chiappe et Doriot. 

Singulier, ga... 
Quand on examine sans parti pris quels sont les gens 

déjà impliques dans le complot, quand on remonte la 
chaine des effets et des causes, on decouvre toujours 
deux noms : Tardieu et Doriot, moles a ceux de Chiappe, 
Daudet, Maurras, Del Sarte, Guillaume, et de seigneurs 
de moindre importance, tels Taittinger, Bucard, etc..., 

On murmure meme certains autres noms... en part-
curer ceux de generaux dont les relations avec les ligues 
fascistes sont connues... 

Chacun de ces noms &eine des resonances fascistes. 
Chacun de ces noms eveille des idees de coup d'Etat. 

Sont-ils ou ne sont-ils pas moles a l'affaire ? Est-ce 
par un pur hasard que leur nom vienne si souvent dans 
ce complot contre la France, par tin pur hasard que ce 
complot est fasciste et que les fascistes de la tete, en 
France, ce sont eux ? 

Nous esperons que ceux qui ont la responsabilite du 
maintien de l'ordre et de la securite du pays, oseront 
alley jusqu'au bout de la tache qu'ils ont en mains. D 
ne faut pas que l'affaire soit etouffee par les muets du 
serail. 

Il ne faut pas que les comparses, seuls, c trinquent 
et que les chefs soient mis a l'abri. 

En danger en 1792, la Republique n'a pas hesite 
se defendre par la Terreur. En danger en 1937, la Re-
pubEque se laissera-t-elle egorger ? 

Nous demandons la Haute-Cour pour tons les horn-
mes qui soot mis en cause dans le complot contre notre 
peuple. Le pays le reclame. 

Ceux qui sont innocents sauront bien le prouver. 
Quant aux autres, nul chatiment ne punirait assez ceux 
qui ont congu la criminelle pensee de massacrer le peu-
pie de France. 

Pierre MORIN. 

tient des agents d'execution, on tent des caissiers, mais 
it nous faut, maintenant, les commanditaires. 

a Et rien ne dolt arreter le cours de la justice, rien ne 
dolt empecher le regime de repondre comme i1 convient 
a de telles provocations et de cha tier comme its le me-
ritent les responsables d'un pare:I attentat. 

Ce raisonnement, que vous entendez tenir par a l'hom-
me de la rue ), vous l'entendez egalement tomber de 
levres plus offictelles. II y avait beaucoup de monde, 
jeudi apres-midi, clans les couloirs de la Chambre. La 
question des fonctionnaires etait a l'ordre du jour, et 
l'on en discutait ferme. 

Mais les deput s parlafent aussi de l'autre af faire. Les 
elus de province sous apprenaient que, dans les departe-
meats — oft l'od rat des Francais est sans doute mains 
use — on avait ut de suite senti la gravite du com-
plot. 

— Nous recevons, nous disait run d'eux, des dizaines 
de lettres indignees, dans lesquelIes nos correspondants 
nous demandent pourquoi les inculpes n'ont pas encore 
etc traduits en Haute-Cour, pourquoi, si on connait les 
vrais chefs, on ne public pas leur identite. 

— Un de Ines electeurs, nous declarait cet autre, m'a 
ecrit que si on ne chatiait pas les coupables haut places, 
it c descendrait s dans la rue. 

a Je lui ai eonseille de ne pas perdre son sang-froid a, 
ajoutait-i1 en sour:ant. 

Les deputes de droite se divisent en deux categories. 
D'abord, ceux qui, sans rien renter de leur opposition au 
Front Populaire, condamnent avec autant de vigueur 
que lours collegues de gauche une telle entreprise. 

— C'est la honte de la France, s'ecr:ait run d'eux, 
l'autre soir, dans les couloirs, de penser que des gens 
de chez nous ont voulu avoir recours a de tels moyens 
pour briser non seulement la politique actuelle, mats le 
regime lui-meme. 

— Leur cas est d'autant plus grave, ajoutait un autre, 
qu'il est maintenant certain que ces individus n'ont pas 
agi pour leur propre compte, ni par convictions person-
nelles. Se battre pour une cause que l'on croft juste me-
rite un chatiment, mais merite aussi indulgence. Mats 
travailler pour le compte de l'etranger, saboter la France 
pour que retranger puisse mettre plus 1 acilement la 
main sur cite, c'est le plus abominable des crimes. 

L'autre categoric est celle des deputes de droite qui 
cif fectent de ne pas prendre l'affaire au serieux On dolt 
d'ailleurs dire qu'ils se font de plus en plus rares et de 
plus en plus discrets, et leurs sourires de plus en plus 
jaunes. C'est que, sic eraneur s qu'on soit, it arrive un 
moment oft l'on finit par ne plus pouvoir s'obstiner dans 
certains attitudes. Les faits sont 

— Documents, plans, mitrailleuses, mitraillettes, fu-
sils, revolvers, cartouches, cheddire, grenades, bombes... 

— N'en fetez plus... La cow est 1i/eine. 
—  La Haute-Cour aussi. 

Y. GROSRICHARD. 

L'OPINION PUBLIQUE et le COMPLOT 
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ILLUSTRATION DE LINGNER 

RESUME DES CHAPITRES, PRECEDENTS 
Prosper Charaudeau, moire de Ia commune des 

HeroIles, a etc trouve assassin, au milieu de Ia 
nuit, dans un chemin, tout pries de la masure 
des Recoupey. 

Recoupey a etc accuse du crime. Le jour du 
proces, so femme, Pascaline, a attendu a la 
nuit. sur la route, ses deux plus grands enfants, 
Gaetan Nine, et Bernadette Ia codette, qui as-
sistoient aux Assises. Les deux enfants revin-
rent seuls. Cyprien Recoupey, le Ore, avait etc 
condamne aux travaux forces. 

— Pour beaucoup d'annees ? demands Pasco- 
:ine. 	:0  

— Pour toutes les armies, repondit Bernadette. 

emu de la commune des Hi- m rolles, conseiller d'airondis-
rement,. guettant, disait-on 
dans les milieux politiques, 
le conseil'general, et meme, 
is l'occasion, in deputation, 
M. Charaudeau passait pone 

etre un des. plus gros proprietaires fon-
ciers du departement. On disait : e Les 
Charaudeau des Herolles ont tonjours etc 
riches comme des marchands cranes, et 
M. Prosper change de voiture tous les 
deux ans. Il vienti  de se payer la nou-
velle Hotchkiss. s Grand chasseur, bean 
g.rg it courtes moustaches d'ancien sous-
officier d'artillerie, it frequentait les ho-
bereaux, les Didier-Parent, les Richanme 
de la Bernardiere, montait en course 
dans les cornices agricoles, traitait bien 
ses domesticities et mettait, cheque annee, 
au mois de mars, le bon mois, deux bar-
riqnes d'anjon en bonteilles, pour cenx 
qui le venaient voir dans sa ferme-cha-
teau, lui, maire et conseiller d'arrondis-
sement. 

M. Prosper Charaudeau, passait anssi 
pour courir les femmes. 

Mme Charaudeau, de cinq ans plus 
jeune que son mari — it avait 42 ans, a 
repoque — paraissait son ainee. Orphe-
line elevee aux Dominicaines de Puy-
Lussac, elle avait apporte is M. Charau-
dean, son cousin, line dot confortable en 
argent et en terre, des terres is vignes 
a 1.000 francs la boisselee. Petite, frele, 
blonde, de ce blond fade c n'annongant 
pas pour deux sous de sante a, portant 
tonjours un chile de soie, is cause d'une 
epaule plus grosse qne rautre, et faisant 

-a des effort's continns pour dissimnler une 
sorte de claudication, elle knit de visage 
fin, et discrete, dans ce milieu de pesans 
riches. Le cure disait : - Mme Charau-
deau est une femme superieure. * L'ins-
titutrice la tronvait distinguee. Tontes 
les femmes du bong tronvaient anssi 
Mme Charaudeau distinguee. On disait 
encore : c C'est une excellente person-
ne. s 

Ayant gage, nu jour de Saint-Jean, tine 
petite servante qui s'appelait Claire, 
comme elle, et la servante demandant 
quel nom elle prendrait desormais, les 
domesticities ne devant point s'appeler 
comme les maltres, Mme Charaudeau, po-
sant sa main grele sur la tete de renfarit, 
lui avait repondu :- 

— Tn resteras Claire. II y en aura 
deux, maintenant, is la maison. Ca noes 
portera bonheur. 

Ne sortant jamais, sauf quand son 
mari la priait de l'accompagner, en auto, 
is Puy-Lussac, on chez les Richanme, elle 
vivait dans la vieille bitisse Louis-Phi-
lippe des pieces payees, hautes d'etage, 
un salon is faire danser une note — an 

(•) Voir Regards du 25 novembre. 

fond d'une cour de ferme flanquee d'eca-
ries et de servitudes a charrettes. Elle 
travaillait avec ses servantes, faisait la 
lessive, passait des semaines entieres 
la lingerie. 

Elle recevait les e Annales s et la 
c Femme chez elle a, mais elle preten-
dait n'avoir rien appris aux Dominicai-
nes de la rue des Ecossais et n'etre e pas 

la page s. Elle jouait du piano. Elle 
aimait a en jouer pour elle senle, pour 
son mari, dans la piece — la moins vaste 
de la maison — amenagee en studio et 
donnant sur le potager aux chonx-raves 
et aux poiriers nains. N'ayant jamais pu, 
affirmait-elle, eller plus loin, dans ses 
etudes musicales, qne la c Premiere valse 
de Durand a, elle se confinait dans les 
sonates faciles de Mozart et de Clementi, 
toujours 	mettles; dans c Ma Reine 
de -Bucalossi, que les Didier-Parent trai-
taient d'air de chevaux de bois. Mais M. 
Charaudeau ayant sifflote plusieurs fois, 

table, Ia e Marche des Grenadiers a, de 
e Parade d'Amour a, et repetant que cette 
chanson lui plaisait fort, Mme Charan-
dean avait fait demander la partition is 
Puy-Lussac et l'apprenait, la repetait 
vingt fois, comme une ecoliere, se ber-
cant, Ia nuit tomb& sur les Herolles, sue 
le potager a Ostia s aux poiriers nains, 
de cette musique de cinema qui plaisait 
is son" mari. 

Effacee, timide, Mme Charaudeau ne 
vivait pas dans la tristesse. Elle souriait 
is son travail. Et quand le maire des He-
rolles, conseiller d'arrondissement, rece-
vait le prefet on quelque homme politique. 
on les Richanme, qui c taillaient du 
grand ), Mme dharaudean se montrait 
maltresse de maison attentive. Mais -sa 
joie calme semblait tonjours peurense 
aupres de son mari. Les yeux brans pa-
pillotaient, comme &lotus d'une trop 
forte lumiere. Ses cils hattaient pour sine 
porte fermee brusquement, pour un 
e nom de Dien  1 a du patron bouscu-
lant un servitenr. Ce qui faisait rire 
Charaudean. 

--- Les drales des Herolles preten-
daient, autrefois, disait-il, que ceux 
qui remnaient les yeux comme ga, pour 
un pet de lapin, anraient toujours peur 
du loup. Vous avez encore la frousse du 
lonp, Madame ? II est des heures on vons 
n'en etes pas si effrayee. 

Et le gros rire sonnait dans la salle 
aux buffets noirs comme la cremaillere, 
dans le .studio aux sonates de Clementi, 
an rire d'homme puissant, an visage san-
guin. 

+ + 

Mme Charandean• savait-elle que son 
mari courait les femmes, qu'on lui attri-
bnait, genereusement, des bonnes amies 
un pen partont, an Rochereau, le chef-
lieu de canton, a Pny-Lussac, on it allait, 
avec sa Hotchkiss, tons les samedis, et 
dans le bong, lk, pas loin ? Les nits di-
saient : c Des cancaneries, des heti-
ses : c'est pas vrai s, et les autres : 
c II a le sang fort, c'est pas de sa fan-, 
te. a Mme Charaudeau ne semblait pas 
souffrir de ces choses. Elle vivait loin des 
carrois. Elle sonffrait plut6t de voir sa 
maison vide. Elle anrait voulu des en-
fants. Et souvent, le soir, vers quatre 
heures, qnittant ses servantes, elle venait 
s'accoter, les epaules sous son chile de 
sole a longues franges, contre la grille, 
sur la route. Elle voyait les enfants sor- 
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tir de in mairie-maison d'ecole; elle sui-
vait de son regard les sarraux dechires, 
les sacs de ewe battant les fesses, les 
jambes bronzies, dans les galoches trop 
grandes. Its depassaient le bureau de ta-
bac a la mere Sandy, se separaient, s'en 
allaient Limeuil, is Crouzilles. Les dee-
les a Recoupey, eux, descendaient a la 
Croix-des-Veaux, vers la riviere, dans les 
bas. 

Un chemin communal, mauvais a y 
perdre une paire de bceufs, et qui des-
cendait a in Boire, a 300 metres de In 
route. Avant d'arriver a la ranges de sau-
les, a readmit ok s'elevait, dans le temps, 
une croix de mission — c spes anima 
1820 s, lisait-on sur un quartier de gra-
nit — nu entre chemin, entre des hates 
d'epines, allait hater contre une barriere 
aux montants pourris. Une cone qui sen-
tait le fumier; un toit de tulles, une ma-
sure. De l'autre cede du puits, une autre 
masure, pour les hetes. La. Croix-des-
Veau:c, la maison que M. Charaudeau 
lor nit aux Recoupey et dont it ne tou-
chait jamais le loyer : 150 francs par 
an. 

L'homme ramassait le lait pour In lai-
terie de Crouzilles. Un grand maigre, mal 
jambe, is in figure en lame de couteau 
coup& d'une moustache rouge•

' 
 toujours 

veto, chaud ou gel, semaine et dimanche, 
d'un paletot de chasse a bontons de cut-
vre et d'une culotte de velours s'enfon-
cant dans de vieux houzeaux. Sans le son, 
it possedait un ellen mulct et une cha-
rabine a biche : dix bidons de lait, tous 
Les jours, dans la charabine. On avait 
coutume de dire : e Le mulct, la charte 
et le gars no valent pas 100 francs.  a II 
trainait dans les auberges, buvait sa pate 
an bureau de tabac, le samedi, avec le 
caiffa et le domestique a Popineau. II 
braconnait In nnit, dans les marais. Un 
homme mar9nant mal. Mais on n'avait 
jamais appris qu'il ekt battu sa femme 
oa ses enfants. Il leur achetait des hol-
ies de c petit benrre *, chez la mere 
Soudy. 

Domestique, antrefois, chez le bon-
homme Charaudeau, de la meme classe 
tint. M. Prosper, it avait fait In guerre 
avec lui, dans an groupe de 75 — M. 
Prosper adjudant et lui conducteur — et 
gardait tine grande deference au maire 
des Herolles, une deference demonstra-
tive de soislard, souvent. Quand M. Cha-
raudeau, recevait de la compagnie, von-
lait une couple de cent d'ecrevisses, Cy-
prien Ini portait cat dans un sac is en-
grais. An temps des pitures ou des yen-
danges, sa tournee faite, et s'il n'y avait 
pas e trop de vent dans les voiles a, Re-
coupay venait donner un coup de main 
aux gens de la ferme-chAtean. II avait 
anssi porte les bulletins et fait la propa- 

e
ande a grands coups de guenle, pour les 
lections de M. Charaudeau au conseil 

d'arrondissement. Et le maire s'entremet-
tait .pour cyprien aupres de in justice; 
ii mut adoucissait ses condemnations pour 
chasse en temps prohibe ou insane aux 
gendarmes dans les cafés de Rochereau, 
les soirs de foire. 

On ra dit, Cyprien n'etait pas homme 
a cogner sur sa femme. II l'aidait parfois 
dans son travail, lni allumait son fen, 
le matin, avant d'atteler. 11 aimait sur-
tout la voir Bien habillee. Et Pascaline, 
In plus gneuse du bourg, savait s'habiller 
comme une riche — de soies de quatre 
sons achetees is In petite semaine et con-
pees par elle sun des patrons donnes en 
prime par les journaux. 

30 ans, fille de la Chapelet, marchande 
d'almanachs morte a 1 hospice. Droite, 
osseuse, jeune femme e portant bien son 
Bois s. Des cheveux noirs, dans le visage 
tanne; des yeux de c margote qui cra-
ve a, disait Compain de la Motte-Chan-
dion. La parole hesitnnte, lente is venir, 
sans accent du terroir. Une parole et un 
visage d'etrangere. On savait qu'elle ai-
mait lire et s'abrutissait de feuilletons 
du c Petit Parisien a et de brochures it 
65 centimes is couvertnre colorise, que 
Ini donnait rhomme du caiffa. 

Solitaire, comme Mme Charaudeau, 
paysanne sauvage, elle s'en allait, en ca-
raco et devantiere de toile, mener sa 
chevre an champ on laver les chemises 
de ses driles I In Boire. Mais quand elle 
pnenait l'autobus, pour aller vendre des 
lapins, le vendredi, au Rochereau, elle 
attendait sur la route, en hant du che-
min de la Croix-des-Veanx, le regard 
lointain, vague, et anssi elegante — des 
sonliers has a hunts talons a la c clo-
che a en fansse paille exotique — que 
Ia fille a Popineau, employee aux P.T.T. 

Les femmes disaient, a la boulangerie : 
— Des Louis XV de 22 francs achetes 

It la petite semaine. Un tailleur tont co-
ton, qu'elle a coupille comme elle a pu. 

Crilment, Sicard ajontait : 
— Elle s'habille en putain. 
Et tons repetaient qu'elle ferait mieux 

de s'occuper de ses droales. 
Elle s'en occupait, ponrtant. Trois en-

fants, comme si besoin en Rail, a la 
Croix-des-Veanx. Un garcon de 13 ans, 
an poil roux comme son pere, en place, 
depuis in Saint-Michel, is la Motte-Chan- 

diou, dies  Compain. En place pour sa 
nonrriture seulement, le drele n'etant bon 
a  rien. Un sale omit, un faineant, di-
sait Compain : bon chien chasse de 
race... Une fille de 10 ans, que rinstitu-
trice voulait presenter au certificat d'etu-
des, et, c recoquet s de in tunic, une pe-
tite de 3 ans. 

Et quels noms portaient les dredes is 
Pascaline 1 On s'en rnoquait a grandes 
journees, aux Herolles. Cette espece de 
pesanne elegante — elegante k la petite 
semaine — avec sa brosse It dents et son 
tube de pite it In menthe, et son baton 
de rouge sur sa table de toilette de la 
Croix-des-Veanx, cette pesanne 
gnense, en son genre, et ne parlant guere 
au monde, avait l'orgueil des noms chics, 
un orgueil imbecile. Elle-meme, entre-
fois, s'appelait Vincente; c'etait son vrai 
nom. La femme a Victor Bardin, qui 
avait fait sa premiere communion avec 
elle, et d'autres femmes de Limeuil, en 
etaient sires. Mais quand Vincente, fine 
de la Chapelet — et de 36 peres, sans 
compter les passants — se maria avec 
Cyprien de la Croix-des-Veaux, elle s'ap-
pelait Pascaline, son second nom sue les 
registres, pretendait-elle. Pascaline fat-
salt plus distingue que Vincente. Ses 
drOles eurent aussi des noms distingues. 
Its s'appelerent Gaetan; Gaetan, le valet 
cureur de vaches a Compain; Bernadette 
qui, sortie de recole, s'en trait gagner du 
pain dur chez les autres; et, la plus 
Jeune, Jacquotte, comme Mlle Didier-Pa-
rent. Jusqu'an chien de la turne, bete ga-
lense et crevant le faim sur les routes, 
qui repondait an nom de Mickey. 

Elle avait trouve tons cos moms de gems 
riches, disait-on, dans les feuilletons des 

Elle
et dans les romans k 13 sous. 

Elle se montait le coup avec ga. Quel-
ques-uns s'etonnant qu'elle n'efit point 
encore change le nom de Cyprien, d'au-
tres ricanerent, haussant les epaules 
elle se foutait pas mid de Cyprien. 

Une donzelle sans le sou, me venant 
jamais an bourg, chercher un pain de 
quatre livres I credit chez les Sicard,  oil 
elle regardait le monde en sauvage, avec 
ses yeux clairs de margote amoureuse 
dans son teint de marchande de chan-
sons, sans etre habillee en image de ca-
talogue; qui mettait des bas de sole pour 
eller vendre cent sous de lapins an Ro-
chereat., to vendredi. Une c poule a, une 
femme I tout le monde... D'ailleurs, le 
maire tournait fortement autour d'elle. 
On les voyait souveno. ensemble au Ito-
chereau, dans in cour du e Lion d'or s. 
Il n'y avait pas si longtcmps, un jour 

revenait de la-bas  I  pied, ayant 
sui-disant manqué l'autobus —  I  pied, 
avec des talons hauts comme des &has-

' ses — M. Prosper ravait ramenee dans 
son auto. Bernadette avast avec elk, mais 
les Sicard pretendaient que In drediere 
ne valait pas mieux. 

A toute heure du soir, les gens se ten-
dant des champs voyaient M. Charau-
dean dans les chemins de la Croix-des-
Veaux, des chemins a embourber un tom-
bereau dans k ruins. Its disaient : c  M. 
be make devrait bien faire empierrer  da 
cite de chez Cyprieh, it y passe plus 
souvent qu'It son tour. 

On se moquait de In e rapiacerie s, en 
amour, de M. Charaudeau. M. Prosper me 
donnait pas beaucoup d'argent a sa belle 
brune; it ne gitait pas les prix. Les Re-
conpey, Dieu merci, etaieni de plus en 
plus gueusards. Its devaient 80 francs no 
caiffa, et Placide, le boucher du Ruche-
reau, no voulait plus s'arreter chez eux, 
le samedi. Les robes de in femme 
n'etaient que du tape is rceil, du e je 
ne peux *. C'etait sa dreoliere, Bernadette, 
qui lui coupait les cheveux et l'ondulait 
avec des epingles achetees an bazar : In 
coiffeuse du Rochereau ne voulant plus 
faire des mises on plis sans voir les cent 
sous. La purée- 

- La puree, .di sit Mme Sicard. Mais 
Pascaline ne veut pent-etre pas d'argent. 
Elk fait  pent-titre  ga pour l'ctmour. 

— Amour pour amour, gouaillaient les 
hommes. Ah I la chamcau 1 

+ + 

Un samedi d'hiver, a la nuit, par un 
temps de chien, l'homme du caiffa trouva 
M. Prosper Charaudeau assassins, la tete 
fendue bi coups de tavelle, contre la 
c pierre 1820 a, is la Croix-des-Veanx. 
Le lendemain, dimanche, le parquet et 
la brigade mobile protesterent contre la 
fagon dont Ia gendarmerie avait com-
mence l'enquete. Cette cohne d'imbeciles 
allant et. venant antour du mort; Ic ca-
davre enleve sans constat... Compain 
s'excusait, la voix enronee, tournait sa 
casquette entre ses doigts courts. Et Mme 
Charaudeau,  toujours debout pees de son 
mari allonge sur le lit d'apparat, dans Ia 
chambre it l'armoire aux trois glaces, 
s'excusait aussi, repetant : 

— C'est mot qui l'ai voulu, messieurs, 
mettez-moi en prison. 

(A Jaime.) 
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TOUTE 

LA TERRE 
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uan L'ombre des usines sur la 
vie... 

I I 
La CHANSON de la FISHER BODY 

E
NTRE le temps des defaites et la naissance du 
c.,.., it y avait eu le National Recovery Act, 
la mystique des Codes industriels et le mouve-
ment de I'Aigle Bleu. Il est bien vrai que le New 
Deal est tombe sous les coups de la Cour Su-
preme, que le NATIONAL RECOVERY ACT et 
('AGRICULTURAL ADJUSTMENT ACT ne sont 

plus que des souvenirs, mais N.R.A. et A.A.A. ont trans-
forme l'Ainerique : le New Deal de Roosevelt a ete la, 
grande aventure a travers laquelle les Etats-Unis ont 
pris conscience de leur existence commune et de leur 
unique destin. 

U y avait en particulier dans le N.R.A. un fameux 
alinea, le 7 (a), qui habilitait les syndicats a discuter 

• Voir c Regards ) du 25 Novembre. 

A droite : Le S. W. O. C. 
(Comae 	d'organisation 
des metallurgistes) dis-
cute c Mc Keesport. A 
droite, A. W. Mc Pherson, 
organisateur des negres dy 
district de Monongahela. 

Andy Lopata part pour 
I'usine... 

-.*.;■:Nat. 

A gauche 
potrouille 
fense de 

Gir 

A droite : 
lead (Pens 
meeting h 
5 juillet 15 
vrit la C 
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PAMERII) 
s iveille...*  

par 
Paul NIZAN 

Ci-dessus : Jo8 
Nanko, metallo 

de Duquesne. 

les contrats collectifs au nom des ouvriers. Les indus-
triels essayerent bien de fonder des syndicats jaunes, 
les a Company Unions *, mais I'A.F.L. grandit plus vite 
qu'eux. Les ouvriers americains se sentirent soudain res-
ponsables; ils connurent que le temps de leur dignite 
commeneait, et que le President faisait appcl a eux pour 
contreler dans la vie l'application des codes et le mou-
vement du NEW DEAL. Quand le N.R.A. eut disparu. 
quand la contre-attaque des trusts se fut developpee, 
l'esprit nouveau n'avait pas disparu : le C.I.O. naquit 
pour resister a la contre-attaque. 

11111111111 

A gauche : La police 
patrouille pour la de-
fense de a Tom A 

Girdler. 

A droite : A Homes-
tead (Pensylvania), le 
meeting historique du 
5 juillet 1936, qui °u-
nit la Campagne de 

l'acier. 

11° 203 

LES OBJECTIFS DU C.I.O. 

Ci-dessous : 	 En decembre 36, John Lewis exnosa dans in a New 
■ Its ne passe- 	Republic * les resultats de ses experiences passees et 
rout pas,* 	les buts du C.I.O. : 
Les ouvriers de 	a Il taut syndiquer dans des syndicats d'industrie les 
Chrysler 	occu- 	ouvriers de la grande production... * 
pent les usines is 	Ceux de l'acier, de !'automobile, de In radio, du ma- 

Detroit. 	 teriel electrique, sans distinguer entre a specialistes et 
manoeuvres, travailleurs en salopette et travailleurs en 
col blanc s. Les objectifs etaient generaux, clairs : des 
contrats collectifs discutes et signes par le C.I.O., une 
productivite maxima, le bien-etre et le loisir. Tout etait 
domine par Pidee qu'il faut accroitre in pouvoir d'acha.t 
et aboutir a une economie placee « sous les auspices du 
gouvernement federal s. 

e Les travailleurs organises, dit Lewis, se proposent 
d'employer leur force a instituer un systeme industriel 
de productivite toujours croissante et d'abaissement 
constant des prix de revient, des prix et des profits, 
accompagne d'un accroissement correspondant des tarits 
et des salaires. ou, en d'autres termes, une augmentation 
du pouvoir d'achat suffisante pour absorber la pro-
duction toujours croissante de nos usines, de nos mines, 
de nos ateliers et de nos fermes... 

Les objectifs immediats eiaient : un salaire vital de 
base, l'abaissement de la duree du travail a 6 heures 
par jour et 30 heures par semaine, l'interdiction da 
travail des enfants, Pegalite des salaires pour l'identite 
des travaux. 

La prosperite absurde de 23-29, au temps oil l'indus-
trie ne travaillait pourtant qu'l 80 % de sa capacite, 
la crise de 30 a 32, le sabotage du NEW DEAL de 33 a 
36, toute Phistoire des quinze dernieres annees attestait 
aux yeux de Lewis et de ses amis que le a Big Busi-
ness s avait suffisamment fait In preuve de son impuis-
sance et qu'il etait temps que les travailleurs disent Lear 
mot. 

OU LE COMBAT COMMENCE... 
• 

La lutte commenca : en janvier dans !'automobile, 
au printemps dans les Brands magasins, les Prix Uni-
ques, les a Chain stores s (1), au debut de Pete dans 
l'acier. Dans l'acier, elle fut menee par le S.W.O.C., le 
STEEL WORKERS' ORGANIZING COMMITTEE (2); 
dans le textile, par le T.W.O.C., le TEXTILE WOR-
KERS' ORGANIZING COMMITTEE (3); dans ('auto 
par l'UNITED AUTOMOBILE WORKERS (4). 

(Voir suite page 18.) 

( I ) Mogasins a succursales multiples. 
(2) Comite d'organisation des travoilleurs de l'ocier 
(3) Comite d'organisation des travailleurs du textile 
(4) Les travailleurs Munn de !'Automobile.  
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I 

LES LETTRES 	 

Les hires Edmond et Jules de Goncourt, 
maitres du roman naturaliste. C'est par 
son testament (1896) qu'Edmond institua 
une Academie libre de 10 membres qui grit 

son nom. 

L E prix Goncourt, d'une valeur de 
5.000 francs, vient d'être decerne a 
M. John-Antoine Nau pour son ro- 
man 4 Force ennemie a. Telle fut, 

it y a trente-quatre ans, le 21 decembre 
1903, la proclamation du scrutin des dix 
acadimiciens, pour !'attribution du pre-
mier prix Goncourt. 

La jeune academie se composait alors 
de Ilaysmans„Iltrbeau, Ilennique, Gef-
troy, Paul Margueritte, Elemir Bourges, 
les I reres Rosny, Lucien Descaves et Leon 
Daudet. Les zees neophytes se caracte-
risaient par ce fait qu'crucun d'entre ens 
teetotal jamais regu le moindre prix lit-
teraire. L'honneur qui leur revenait d'en 
decerner un n'allatt pus, on l'imagine, 
sans tine certaine apprehension. Il s'agis-
sail avant tout de triompher des sarcas-
tries du monde litteraire qui, les yeux 
tournes vers ces jeunes juges, ne se fai-
sail pas faute de les juger avec quelque 
suffisance. Les Dix sortirent triom-
phants de l'epretive et leur coup d'essai 
fat an coup de maitre. 

En couronnant le premier roman de 
John Antoine Nau, alors completement 
inconnu, les Dix rpondaient fort bien au 
desir d'Edmond de Goncourt, le fonda-
tear du prix. Dans son testament,,selui-
ci avail, en effet, exprime le vceiz ifue la 
recompense fat decernee a la jeunesse, 
a l'originalite du talent, aux tentatives 
nouvelles et hardies de la penseie et de la 
forme. Au surplus, en couronnant J.-A. 
Nan, les Goncourt rouronnaient tin horn- 

me modeste. Ce ne fat pas toajours le 
cas, depuis. 

Nau n'avait publie jusqu'alors qu'une 
plaquette de poemes : Au seuil de l'Es-
poir. Quand it fit paraitre son roman, 
:I ne jugea pas necessaire d'en aviser les 
membres du jury. Le jour oft fat pro-
clami laureat, ce sauvage qui n'aimait 

En 1903, le premier des prix Gon-
court fut decerne u John Antoine Nau, 
pour son roman a Force ennemie n, 

guire le commerce des hommes et encore 
mains celui des hommes de Lettres va-
quail a ses occupations ordinaires clans 
sa maison de Saint-Tropez. Du monde 
litteraire, it fut bien le dernier a appren-
dre la nouvelle. 

II ne fat point grise par le succes et 
ne chercha jamais a l'exploiter. 	ne se 
crut point oblige de remettre precipitam-
ment a son editeur pendant que le fer 
etait chaud, an second roman. Non, it se 
borna, l'annee suivante, a publier des 
nouveaux poemes. Temps heureux, temps 
lointains 

+ + 
Depuis lors — chacun le sait du reste 

— les choses ont bien change. La bataille 
pour le trophee allait rapidement donner 
lieu, comme d'ailleurs routes les compe-
titions litteraires, a d'etranges manceu-
ores tant de la part de certains auteurs 
que de ce/le de certaines maisons d'edi-
lion. En 1906, Charles-Louis Philippe, 
l'auteur de La Mere et ('Enfant, et Lu-
cien de Montfort denonfaient déjà 
touches combinaisons qui entouraient 

Pattribution de la recompense. Its s'ele-
vaient notamment, dans Le Gil Blas, 
contre le prix donne d'avance aux freres 
Tharaud pour leur roman Dingley, 
lustre ecrivain, ce qui avait permis a [ear 
editeur de faire paraitre le volume, cra-
vale d'une bande publicitaire qui portait 
la mention : : Prix Goncourt, et repro-
duisait le portrait des auteurs. 

Quoi gull en soit de ces petits trafics, 
de grands ecrivains furent reviles par le 
prix Goncourt. Parmi les plus authenti-
qtzes d'avant-guerre, it Taut citer Marc 
Elder et Louis Pergaud, l'auteur de De 
Goupil a Margot, et de cette Guerre des 
Boutons, qui, transportee recemment a 
l'ecran, est devenue La Guerre des Gos- 

A 
Henri Barbusse fut loureat en 1916, 

par son livre a Le Feu s. 

ses. A voter qu'en 1905, le Goncourt re-
vint it Claude Farrere, pour son roman 
Les Civilises, alors que Romain Rolland 
n'obtenait, pour son Jean-Christophe, que 
le prix Femina. 

Le prix de 1914 ne fat decerne qu'en 
1916 et ce fut le plus grand de tous 
Le Feu, de Barbusse. Heureux ceux qui 
possedent redition de guerre de cet im-
inortel ouvrage, laquelle se signale par 
les blancs de la censure gouvernententa-
le I (On suit que Le Feu, ainsi censure,  

avail d'abord etc publie en feuilleton dans 
1'(Euvre, par les so ins de Gustave Tery.) 
Un autre ouvrage d'une grande portee 
sociale recut, en 1918, la consecration des 
Dix : Civilisation, de Denis Thevenin. 
Denis Thevenin n'etait autre que Georges 
Duhamel qui, l'annee precedente, s'etait 
déjà signale par son emourtante Vie des 
Martyrs. 

+ + 

Apres la guerre, le prix Goncourt donna 
naissance a des procedes acrobatiques de 
strategic litteraire. Dans le domaine de 
l'edition, on assista a une veritable bous-
culade de fin d'annee. Auteurs et editeurs 
reentendirent publier leurs ouvrages que 
quelques semaines avant le scrutin pour, 
pensaient-its, avoir plus de chances. Ma-
ncruvre puerile qui rendit impossible Ia 
besogne des malheureux academiciens et 
contre quoi, des 1920, it fallut sevir. En 
1935, les Dix deciderent de ne plus Tete-
nir pour leur prix amulet, que les ouvra-
ges qui leur seraient parvenus avant le 
1" twat. Que diable I it fallait bien le 
temps de les lire 

La liste des laureats, depuis la guerre, 
est fort bigarkee. Elle reunit des ecri-
itim d'inegale valeur, parmi lesquels : 
Marcel Proust, qui Temporta, en 1919, 
stir Dorgeles, a la grande colere de ce 
dernier qui devait devenir, par la suite, 
membre de l'Academie Goncourt; Ijene 
Maran, l'ecrivain noir; Henri Beraud; 
Maurice Genevoix; Fauconnier; Jean Fa-
yard, le candide fits a papa; Andre Mal-
raux, l'admirable auteur de La Condition 
Humaine; Joseph Peyre, en 1935; et, 
Pannee derniere, Maxence Van der 
Meersch. 

Des hauts et des bas, comme dans tout 
palmares 

Francois DRUJON. 

Avec a La Condition Humoine 	An- 
dre Malraux obtint le prix en 1933.   

Panorama du PRIX GONCOURT 

LES LIVRES 

• Jean Freville, dont, on ne connaissait jus-
qu'ici que les etudes theoriques et onalytiques, 
public, chez Flammarion, son premier roman : 
Pain de brique, qui fait revivre, dans le cadre 
dune usine, les heures chaudes de juin 1936. 

• Preface par Georges Monnet, ministre l'Agri-
culture, le livre de Marcel Broibant :  La tra-
gedie paysanne, vient de paraitre, a to N.R.F. 
♦ Prochainement paraitront oux Editions So-
ciales intemationales: Le Nationalisme contre 
les Nations, par Henri Lefebvre (Collection 

Problemes .1 et Mais Domain..., par Nordhal 
Grieg (Collection Petite bibliotheque theatrale 
• Le dernier ouvrage de Stefan Zweig, Le Chan-
delier enterre (Grasset, editeur) se compose de 

.trois nouvelles: celle qui donne le titre au vo-
lume, Rachel contra Dieu et Viroto. 
• Le jury du prix Moreas que preside Paul Va-
Very vient de couronner le recueil de poemes de 
Roger Devigne, Maisons sur Ia mer. 
• Les Hammes de bonne volonC, de Jules Ro-
main dont les premiers volumes parurent en 
1932 viennent de s'augmenter des tomes treize 
et quotorze :  Mission a Rome et Le Drapeau 
Noir (Flommorion, editeur). 

♦ Jean ESCARRA: La Chine, passé et pre-
sent. COLIN. 
Excellente vue d'ensemble sur to Chine, son his-
toire, sa civilisation, ses efforts vers ('unite no-
tiona(e. Parlant des regions de la Chine sovie-
tique i'outeur adopte une attitude de pruden- 

ce non pas denuee de comprehension. En ge 
neral, un livre qui facilitera a tous la connais-
sance de ce grand pays dont le sort, a l'heure 
actuelle, est tellement trogique. 

♦ Gabrielle BERTRAND : Seule dons l'Asie 
troublee. PLON. 
Recit d'un voyage a travers lo Mongolie, le 
Mandchoukouo, en un mot, ('Extreme-Orient 
menace ou domine par le Japan. Les Japonais, 
on s'en doutait un peu, ne se montrent pas 
fres accueillants pour ceux qui cherchent ia 
verite sur leur action 	civilisatrice •. II faut 
faire preuve de prudence et mille fois ruser 
pour avoncer a trovers les regions ou les Jopo-
nais se sont instolles. Leur action en Mond-
chourie se resume en une phrase; celle qu'un 
Japonais dit a Mme Bertrand : • Nous ne vou-
Ions pas faire les mimes fautes que nous avons 
commises en Coree: • Enseigner a to population 
a lire et a ecrire.• Mme Bertrand qui dedie 
son livre, a Guy de to Traversay, journaliste 
abattu d'un avian en Espagne, se plaint aussi 
de la condition du joumoliste parisien. Son li-
vre bien qu'ecrit sur un ton peu offensif, ne 
plaira pas a ceux qui combattent lo verite et 
la liberte dons le monde. 

LE THEATRE 

• Au Theatre de l'Athenee, la nouvelle piece,' 
en un acte, de Jean Giraudoux 	L'Impromptu 
de Paris ., presenters plus d'une originalite. 
C'est ainsi par exemple que les comediens in-
terpreteront leur propre personnoge. Jouvet 
jouera le role de Jouvet, Pierre Renoir le role 

de Pierre Renoir et Madeleine Ozeray le role de 
Madeleine Ozeray. 	coulisses ne seront pas 
oubliees: les spectateurs pourront voir sur la 
scene les rnachinistes et l'electricien, comme 
avaient deja pu les voir dons Six personnages 
en quite d'auteur de Pirandello, mis en scene 
par Pitoeff.. 
• Le Materiel humain, la nouvelle piece de 
Paul Raynal, l'auteur du • Tombeau sous ('Arc 
de Triomphe • serait representee prochainement 
au Theatre de l'Athenee par Louis Jouvet. In& 
dite en France, elle est jou& actuellement 
Stockholm et a Gottenbourg dans une version 
scandinave de Mme Elsa Thulin. 

• On annance que MM. Willemetz et Brach 
terminent une operette tiree des Petites Cardi-
nal de Ludovic Halevy et dont la partition sera 
l'ceuvre de Jacques Ibert et Arthur Honegger. 

• Le nouveau spectacle du Theatre de l'Hu-
mour, La Chrysalide, piece de M. Pierre Chaine 
3 pour principaux interpretes M. Urban et Mlle 
Jacqueline Leclerc. 

VARI ETES 

• 	

Parisiana qui, apres avoir etc un des plus 
fameux caf-conc' des boulevards, avait fait 
place a un cinema, revient a sa destination pre-
miere. On y dormer° des les premiers jours de 
decembre des spectacles de 'varlet& (tours de 
chant, numeros d'acrobotie, de danses et d'il-
lusionnisme1. 
• La Melodic defendue, telle sera le titre de 
la prochaine operette du Chatelet qui servira 
de rentree 0 Andre Bauge. 
• C'est le 12 decembre que Maurice Cheva-
lier quitters le Casino de Paris. Apr& de cour-
tes vacances, it entreprendra une longue tournee 
en Europe. 
• Damia serait, dit-on, la vedette de la pro- 
chaine revue des Folies-Bergere. La vedette cc-
tuelle, Josephine Baker, prepare une tournee 
de deux ons qui s'achevera fres probablement 
en U.R.S.S 

COURS PUBLICS ET GRATUITS 

Nous signalons 0 nos lecteurs que chaque an-
nee, la date d'ouverture des cours est fixee au 
1er decembre pour le College de France et au 
6 decembre pour la Sorbonne. 

SORBONNE 

Voici 0 titre d'indication quelques-uns de ces 
cours. 

M. Bruneou. Histoire de Ia Longue frangaise. 
Amphithccatre Descartes. Lundi 15 
heures. 

M. Ascoli. 
Litterature frangaise. Les premiers 
romans de Victor-Hugo. Amphi-
theatre Richelieu. Mardi 17 heu-
res. 

M. Mornet. 
Histoire litteraire du XVI I Ir sie-
cle. Amphitheatre Richelieu. Mer-
credi 17 heures. 

COLLEGE DE FRANCE 
M. Walton. 

Psychologie et education de ('en-
fance. Salle 3. Jeudi 15 h. 30. 

M. Hazard. 
Histoire des litteratures comparees 
de ('Europe meridionale et de 
l'Amerique !aline. L'age des lu-
mieres en Italie 11740-1789). Salle 
3. Mercredi et jeudi, 9 heures. 

M. Febvra. 

M. Bernard 

VOIR 
LIRE 

ENTENDRE 

1'1 

Histoire de la civilisation moder-
ne. Croyance et incredulite au 

siecle : la religion de Rabe-
lais. Salle 5. Mercredi 16 h. 15. 

Fay. 
Civilisation americaine. Etudes stir 	grande 
les Societe's de pensee revolution- 	wold interp 
noire en France et aux Etats-Unis 
Salle 3 bis. Mardi 10 heures. 	, relies crew 
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QUE VOIR ? 
THEATRE. 

L'Atelier: Volpone. — Ambassadeurs: Pocifique. 
Theatre Antoine: L'homme qui se donne 10 co-
medic. — Theatre des Arts: Sixieme stage. — 
Deux-Masques: Les Mouvais Anges. — Mothurins: 
L'Echange. — Sarah-Bernhordt: La Mere. — 
Vieux-Colombier: Les Borgia, Famille Etronge. 

dans 
Tory.) 
portge 
on des 
ivenin. 
eorges 
s'etait 
ie des 
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N ne salt pas encore si le Palais de is Decou-
verte fermera, ou non, un de ces }ours pro-
chains. 11 n'est pas chauffe et les organisateurs 
pensent, qu'a cet effet, il est indispensable de 
l'amenager. Puisque ion prend, tres aimablement, 
soin de nous, demandons ensemble que ces travaux 
utiles soient effectues rapidement et que le Pa- 

lais de la Decouverte rouvre bientOt ses porter. 
J'ai visite l'Exposition, j'ai vu tons les pavilions, tous 

les pays, toutes les provinces, je sais quel extraordi-
naire effort elle represente et de quelle magnifique 
reussite elle se trouve couronnee. De ces realisations 
multiples, le Pavillon de la Decouverte semble avoir 
recueilli ce qu'elles pouvaient presenter de meilleur . 

Le Palais de la Decouverte est « beau et, croyez 
bien que le mot prend ici toute sa force. Vous parcou-
rez les premieres salles, vous voyez l'ceuvre de Pasteur, 
les salles de medecine, et vous avez aussitOt cette tres 
vive impression de beaute. Beaute du prodigieux et 
inlassable effort de 'Intelligence humaine qui decouvre, 
decouvre toujours, amoncelle les connaissances, perc,e 
les mysteres, lutte contre la maladie et is vain avance 
et decouvre encore. Toute cette oeuvre immense rendue 
sensible, concrete, et ainsi plus emouvante, par la pho-
tographie, les couleurs, les lumieres, les objets fami-
liers, les causeries, les experiences, les graphiques, les 
tableaux. On peut, durant des heures, « voir ) la 
science, la toucher, la voir vivre et monter toujours; 
durant des heures on peut connaitre ce contact excep-
tionnel et reel avec les plus recentes et les plus extra-
ordinaires decouvertes. 

Une autre qualite encore du Palais de la Decouverte, 
c'est son etonnante diversite. Toutes les activites scien-
tifiques sont representees : la Medecine avec ses rad:os-
copies lumineuses, ses platres, ses moulages; les salles 
d'anesthesie et les salles d'operations aseptisees, toutes 
blanches; la Physique, la Chimie, l'Optique, I'Astrono-
mie, la Biologie et quoi d'autre encore ? La Meteorolo-
gine, la Radioactivite, la Fluorescence et les Rayons 
Cosmiquts et... une chose etonnante • dans une im-
mense et tres harmonieuse salle en rotonde, vol te et 
murs bleus : deux colonnes brunes, au centre, faites 
d'autres colonnes etagees, surmontees chacune d'une 
belle sphert• 

Au p:ed des deux grandes colonnes, un petit homme 
en blouse blanche s'est avance at parle. II dit que ces 
deux tours de quinze metres pesent six tonnes et cons-
tituent un generateur electro-statique a tres grande 
puissance produisant 5.000.000 de volts; il dit aussi 
Ia foule des petits hommes rassembles que la grande 
machine va travailer. Il disparait. La grande salle de-
vient obscure. On entend des &Tiles, puis un ronron-
nement qui s'enfle et, tout la-haut, un crepitement inin-
terrompu. Ce bruit de moteur devient plus puissant, 
les spheres sont devenues vivantes et gonflees de force 
mysterieuse. Le petit homme appuie sur un bouton : 
les deux tours glissent, se rapprochent et c'est alors 
que l'extraordinaire survient. De la sphere de gauche 
part une etinc,elle merveileuse, bleue, qui court, zig-
zigant vers l'autre sphere, la touche et, contra elle. 
&late. II y a vingt, cent, deux cents eclairs beaux et 
terribles. Vers eux, tons les visages se sont leves, eton- 

nes, supportant le rnystere. Le petit homme surveille, 
commande soudain que tout s'arrete, la lurniere habi-
tuelle revient et tout le monde s'en va vers d'autres 
mysteres. L'ingenieur nous a dit qu'avec l'etonnante 
machine on traitait l'infinirnent petit, qu'on reussis.sait 
a dissocier la matiere eta la faire changer de struc-
ture. 

J'ai vu la foule des dimanches aller de merveille en 
merveille, attentive, avide de connaissances, heureuse 
de les sentir reelles et toutes proches. Foule de pro-
fanes a qui le Palais de la Decouverte donne en quelque 
sorte une teinture de science; foule aussi des inities, 
des scientifiques, qui trouvent mile occasions de s'ins-
truire encore : Palais de la Fantasmagorie et de 
1'Equilibre. Reussite splendide que nous desirons voir 
encore at que tout le monde dolt connaitre. 

Jean ROIRE. 

Merveilleuse realisation du Pavillon de la Decou-
verte; sur un cone gigontesque, une demonstration 
concrete des theories de Darwin, Lamarck et St-
Hilaire, explique ('Evolution des Especes, depuis les 
premieres cellules vivantes jusqu'aux animaux lee 

plus developpes de l'ere presente, et 0 I'homme. 

L 'AUTRE samedi recoutais, sur its ant 	comme on 
dit — de Radio-Cite, les chansonniers en liberte. On jouoit un 
sketch de Raymond Souplex or Jeon Marsac. Je scrois incapa-
ble d'en rappeler le titre et to sujet, car je n'ai retenu, de 
cette 	dralerie . que deux repliques. II etalt question, je 
cross, d'un personnage qui atilt a Ia fois secretaire de rnalrk, 
adjoint ou make, president de to caisse d'epargne et peut-etre 
memo instituteur. 

Alors quelqu'un lui dit 
— Mois vous etes on cumulard I 
Et Iui de repondre : 
— Non I Un fonctionnaire, simplement. 
Au moment ou les fonctionnaires luttent pour ameliorer {curs 

conditions d'existence, bien mediocres depuis que le prix de to 
vie a tont augment& une telle replique est une veritable egres-
sion... rallais dire une muflerie... 

Une muflerie dont les outeurs ant un singulier toupet. 
Parse qu'enfin, si quelqu'un n'a pas le droit de denoncer its 
cumulards 	c'est Wen Jean Marsac, c'est been Raymond Sou- 

plex. 
Tous deux ont du talent — le veux dire que to second on a 

pour les deux. Aussi se les arrache-t-on litteralement, On ne pout 
prendrc un poste sons les entendre. On ne pout entrer dans un 
cabaret montmartrois sans les voir. Its cumulent I C'est kur 
droit encore qu'ils borrent le chemin a un certain nombre de 
jeunes chansonniers qui voudraient bien, eux aussi, gagner tour 
vie... 

Mais quand ils roprochent aux autres d'etre des . cumu- 
lards 	ils y vont plutat fort. 

D'autant gulls ne disent pas vrai. 
On salt ce que pout rapporter d un instituteur to travail de 

secretaire de mairie ! 
On salt aussi quo its fonctionnaires sant les souls travailleurs 

a qui Ia lei interdit precisement de trovailler en dehors do lours 
fonctions. La loi, il est vroi, comporte quelques exceptions pour 
les fonctionnaires artistes. 

Ce qui permet a M. Martini, employe d'octroi, d'engueukt 
Ia Republique tous ks soirs ou Theatre de Dix-Heures. 

Allons, Raymond Souplex, dites-nous tout de suite quo cette 
viloine replique n'est pas de vous. 

Si vous ne le dites pas, d'ailleurs, l'auditeur aura rectifie de 
lui-meme et rendu a Jean Marsac ce qui ne saurait etre a run 
de nos plus spirituels chansonniers. 

Parce quo, tout do memo, l'ourliteur ne pout se resigner a 
les mettre tous les deux dons It memo... Mar...soc... 

• M. L.-O. Frossort fait, choque mercredi, a Radio-Cite une 
revue de' l'actualite politique. • Je m'engage a etre objectif •, 
a-t_il declare en inaugurant cette chronique. On verra bien ! 
II y a tont de facons d'être ou de poraitre objectif ! On lui 
conseille en tout cos d'abondonner ce ton oratoire qui fait res-
sembler so causerie a un discours de banquet. 

40 M. Lionel Ripault (P.T.T.) quand it lit un communique, ou-
blie de mettre les guillemets. II porla ainsi un jour de la • no- 
tion • et du • gouvernement 	comme s'il s'etait ogi de to na- 
tion francaise et du gouvernement francais. Or c'etait un com-
munique italien. 11 ne faut pos craindre, a to radio, de repeter 
constomment la source. Surtout a la radio d'Etat. 
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La grande actrice Marianne Os-

wald interpretant une de ses nou-

velles creations. 

LES EXPOSITIONS 
Galerie Bemheim Jeune, 83, fbg St-Honore. 

Exposition Eugene Dabit. 
(du 18 novembre au 3 decembre). 

Carmine, 51, rue de Seine. 
Le sport et les artistes. 

LA MUSIQUE 
Une Societe Schubert vient de se 

constituer. Renseignements, 22, place de 
la Madeleine, a Paris. 

♦ Tous les vendredis soirs, le restaurant 
Chez Miron, 179, rue Saint-Jacques, or-
ganise un diner-concert au tours duquel 
sont executees des oeuvres de musique 
de chambre des plus grands musiciens 
Le Prix du diner — asses raisonnable —
est de 12 francs. 

LES BALLETS POLONAIS. 
• Des manifestations 	choregraphiques 
etrangeres de l'Exposition de 1937, celle 
des Ballets Polonais a ate Ia derniere, 
mois aussi, it faut bien le dire, la plus 
reussie. Ces ballets sont diriges par Mme 
Bronislova Nijinska, to scour du cele-
bre Nijinski, des Ballets Russes (oU elle 
figurait elle oussil. 

Les trois ballets qui furent presentes 
a to repetition generale 0 Mogador It 
vendredi 19, sont bases sur to technique 
clossique, te!le qu'on Ia pratique 0 ('Opera 
de Paris. Mais alors que le • Concerto 
de Chopin ., bien execute, est typique 
de ce classique 0 l'etat pur, les deux 
autres: • La legende de Crocovie . et 
• Le Chant de Ia Terre s temoignent 
d'heureux emprunts au folklore polonais 
et donnent 0 cette troupe son veritable 
coractere. La choregraphic de Mme Ni-
jinska est ingenieuse, plastique et so-
vante. Les costumes sont d'un gout par-
fait, certain decors le sont moins. Quoi-
qu'il en soit, repetons-le, les Ballets Po-
lonais auront ate to vraie revelation de 
l'Exposition de 37. 

Y. B. 

CONFERENCES 

La Moison de la Culture annonce pour to 7 
decembre, a 20 h. 30, Mairie du 4r arrt, Place 
Baudoyer, une conference de Jean Cossou sur 
• Le Peuple de 48 .. Le conferencier parlero 
des evenements de Fevrier a Juin 48, époque 
heroique et douloureuse ou le proletariat prend 
conscience de lui-meme. 

VARIETES. 

• Les Freres Isola dons leur Theatre d'Illu-
sions. 
• Maurice Chevalier et les trois Bonos au Ca-
sino de Paris. 
• Serge Lifer dons le ballet • Daphnis et 
Chloe • 0 ('Opera IConsultez les programmes 
quotidiens). 

• Les operettes ou revues marseillaises vont 
enfin disparaitre de la scene du Theatre des 
Vorietes ou M. Alibert lee avail instollees. C'est 
une revue dune formule nouvelle, signee de Do-
rin et Saint-Granier, qu'au debut de 1938 on 
y pourra, esperons-le, applaudir. 

• Le bruit avail couru que Gilles et Julien, 
qui ont enthousiosme ces dernieres annees tont 
de publics par lours chansons generemes, omu-
cantos ou dramotiques, &client sur le point de 
se sepurer, Gilles devant, desormois chanter 
soul et Julien entrer dons la sympathique trou-
pe des Comediens de l'Arbre-Sec que dirige 
Claude Dauphin. Renseignements pris on pourro 
encore les entendre ensemble du 1*,  ou 7 de-
cembre ou Casino Montparnasse et ensuite 0 
Lyon ou un engagement les appelle. 

• Gilles et Julien au Casino Montparnasse. 

• La chanteuse de charme Elyone Colic a l'Eu-
ropeen. 

• Nos vedettes chez elles... Constant Remy, interviews par 
un timide reporter de Radio-37, nous a raconte de vivontes 
anecdotes. ca nous change des bovardages pretentieux de tont 
de cobots qui prennent leur nombril pour le micro du monde. 

• Bravo a Michel Herbert pour so chanson improvisee.  On 
lui telephone des rimes, un sujet, et la-dessus it batit ses couplets 
non sans brio. Mois il est bien entendu que ce n'est pos du 
chique, heirs ? 

• A Radio-Paris, • Les oncles de Paris •, par Paul Clerouc. Dc 
Paris ? Hum ? Pluto(' de Pezenas ou de Quimper-Corentin. C'est 
pompier du village. Ca resonne comme sous une grange. Pour 
un peu, on humeroit le tas de fumier du bout du homeou. 

• Entendu a file-de-France un sketch desopilont de Lucien 
Regnier et Pierre Ferrari : • Les amours tragiques de lo refine 
Flavie Romeo Caries etoit la-dedans impayable. Mais purquoi 
s'obstine-t-il tujurs a dire omur pun amour, fur pur fur... Allons 
bon ! voila que ia me gogne 

Caries pout tres bien etre cocasse sons obimer lee mots. 

• Le merne Romeo Caries m'o bien fait rare avec so chanson 
du cheval et de lo genisse... lo premiere fois que je l'oi enten 
due, il y a deux ou Trois ens ! II ne ferait pas mat d'envoyer 
ces couplets a requarisseur... Trois ens, o Romeo ! c'est lame 
de Gillette !... 

• Marg. de Siebenthal est une virtuosi du violon et du piano. 
Seduite par ces deux instruments, elle n'a pu se decider a choi-
sir : elle les a adoptes tous les deux. Comma elle doit regretter 
c;e n'avoir que deux mains I Elle est exquise: on diroit 
effleure de son archet les touches de son piano ou qu'elle fait 
tomber en cascade au fond d'un violon de cristol lee notes froi-
ches orrochees 0 son clavier. Son feu est admiroblement doux : 
l'on diroit le souffle d'un boiler qui s'approche... Voyez comme 
elle me rend onete I 

• Radio-Normandie ayont, I'autre lundi, annonce un crochet 
rodiophonique, on se mit 0 l'ecoute. Et qu'entenclit-on ? Le 
• crochet • retronsmis quinze fours ouparavant par Radio-Cite 
et que l'on avail tout simplernent enregistre sur disques. Resu-
cee n'est pas succes. On demonde de l'inedit, Messieurs les Nor-
mands. 

• Les emissions rodiophoniques de to C. G. T. ouront lieu 6 
portir du 30 novembre, le mardi soir de 19 h. 45 a 20 heures, 
au lieu du dimonche, et toujours 0 Radio-Paris, relays par Bor. 
cieaux-P.T.T., Montpellier at Grenoble. 
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UN PEU 

Pension d'artistes (atmosphere); Drole de 
Drame (discutable); Le Courrier de Lyon (in-
telligent); Les Anges noirs (sinistre); Ca-
pitaines couracieux (pour vos enfants); La fin 
de Mme Cheiney, une Fine Mouche, Top-
per, Nick gentleman detective (vaudevilles 
arnericains). 

BEAUCOUP 
Legionnaire lantifasciste); Regain (con-

siderable); Les Revoltes d'Alvarado (mexi-
coin); Pepe-le-Moko (bien fait); Petit Rossi-
gnol (en couleurs); Million dollar legs fun 
burlesque classique); Gribouille (attendris-
sant); Sous les pants de New-York (dbublage 
de WInterset). 

PASSIONNEMENT 
La Grande Illusion (Renoir); Visages 

d'Orient (La Chine); Le Depute de Ia Bal-
tique (vrai); Pierre le Grand (historique); 
Soupe au canard (louftingue); Ils &talent 
trots (dramatique). 

PAS DU TOUT 
Club des Aristocrates, Le Demier Train 

de Madrid, Le Capitaine de Florence. 

1■1111■■ 

C I N E M A S 

LE PRISONNIER DE ZENDA 
Ce film est tire d'un roman de M. An-

thony Hope, qui ent le plus grand suc-
ces dans les pays anglo-saxons, et qui, 
chez nous, disputa la faveur des lectenrs 
de Nos Loisirs, aux environs de 1906, 
avec le Vautour de la Sierre, de M. Geor-
ges de Clavigny. Qu'on sache done qu'un 
Anglais ressemble fort a un roi balks- 

Ginger Rogers, une des 1111  
prineipales octriees de 
a Pension d'Artistes 

DO BLADE 

B
EAUCOUP de critiques sont adversai-
res de tout doublage, et s'ils le pon-
vaient, its interdiraient ces opera 
lions quasi magiques, qui consis-
tent a mettre dans la bouche d'un 
acteur line autre voix, d'autres pa-
roles, tine autre langue. El, certes, 

it faut avouer aue bien souvent, des 
films excellents dans leur langue d'ori-
gine deviennent des oeuvres plus que me.• 
diocres 1w-sweeties sont presentees en 
c version francaise s, et qu'un mediocre 
cabotin park dans la coulisse Landis que 
sur l'ecran de grands acteurs remuent les 
tem-es sans que les paroles qu'on leur 
souffle soient d'accord avec leurs actes. 

II nail, a voir cet homme qui parle 
avec la voix d'un autre, cane gene, an 
trouble qui s'accentuent d'autant plus que 
les phrases quits prononcent, egatemeni 
eloignees de la syntaxe et du langage 
parte, son! ecrites souvent dans un pa. 
Lois presque aussi loin du franccus que de 
('americain. 

Nous parlons seulement ici des mau-
v ais doublages, de ceux qui sont execu-
tes a 'a (liable par des acteurs et des 
auteurs de dialogue sans talent et sans 
scrupule. De tels doublages sont ('exact 
equivalent, dans un domaine tres part:- 
cutter, de ces mauvais films fray.. ais qui 
nous ne cessons pas de combattre, et qui 
sont le fruit de la combine et du man-
que de conscience professionnelle. Sans 
doute preferons-nous mime — et le pu-
blic avec nous — un mediocrefilm frail-
c(ds, a un film americain de hien meil-
leure qualite, mais qui a ere massacre par 
tin doublage indecemment mauvais. 

A cote de ces mauvais doublages. it 
existe de bons doublages et qui sont aussi 
legitimes que petit l'etrc une bonne tra-
duction d'un livre etranger. Ces doubla-
ges qui out toutes les qualites d'une 
bonne traduction, ne se contentent pas de 
transposer mot a mot les phrases etran-
geres, mais s'efforccnt aussi de rendre 
intelligible /'esprit mime de roeuvre au 
public francais, qu. ne  traduisent pas 
litteralement un idiotisme etranger, male; 
till substituent ('expression frangaise 
equivalents, qu:  ne font pas dire aux 
acteurs c allow prendre une liqueur a, 
traduction bet.. de l'americain, mais e al-
tons prendre an verre >, vraie traduc-
lion frangaise. 

Et, de ce fait, pour etre rendue plus 
comprehensible, Pceuvre gagne pour le 

Katharine Hepburn interprete 
dans a Pension d'Artistes a, le 
role emouvant de Ia sensible 
Terry Randall. 

public francais infiniment sur r(cuvre 
originate. 

J'ai vu representer par exemple t Soupe 
an Canard a, ce chef-d'oeuvre da freres 
Marx en version originate et en version 
donblee. En version originate, les bavar-
dages endiables de Groncho, ses plaisan-
teries essentiellement americaines qui se 
succedent avec un rythme de mitrail-
leuse itaient presque entierement perdus 
pour le public qui ne connaissait pas par-
faitement, je ne dis pas l'anglais, mais 
les finesses de l'argot americain. Les 
sous-titres etaient incapables de traduire 
avec une suffisante vitesse ces bons mots 
accumules. Tout an contraire, dans la 
version frangaise, faite avec beaucoup 
d'intelligence et de discernement, un spec-
tategr de noire pays godtait infiniment 
mieux le comique des freres Marx, lent 
fol entrain, leurs plaisanteries d'alma-
nach, leur verve folle, leur irrespectueuse 
folk, tout ce qui fait d'eux quelque chose 
comme les Pieds Nickeles de l'ecran ame-
ricain. Vive done le doublage, mais le 
doublage bien fait. 

Georges SADOUL. 

• 
LES REVOLTES D'ALVARADO 

Le cinema mexicain est encore It ses 

P
premiers balbutiements. Nous avons vn 

an dernier !es deux Moines. L'osuvre 
Reit franchement mediocre ; inspiree 
qu'elle etait des productions allemandes 
de repoque expressionniste, elle datait 
terriblement par rartificiel de ses recher-
ches artistiques. Les Revolt& d'Alvarado 
sont une oeuvre d'une toute antre classe, 
et cette classe, cette valeur, elle la doit 
a ('apparition It recran du peuple mexi-
cain. On se sonvient qu'il y a douze ans 
le peuple sovietique bouleversa tout le 
cinema par sa seule presence sir 'Wren. 

Les revoltes d'Alvarado, souvent inspi-
res des realisations sovietiques, n'aura 
certes pas ('importance des premiers 
films russes dans ('histoire du cinema. 
Mais ce n'en est as moins une oeuvre 
d'une qualita et d'un ton remarquables. 
Ce qui y est tn.& bean, ce sont les sce-
nes de peche, de grave, tout le deroule-
ment un pen lent mais tres vrai d'une 
tres simple histoire de grave. On a peat- 
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etre un peu eItagere le hieratisme natu-
rel des indigenes du Mexique, mais tout 
sonne vrai dans cette oeuvre oil n'inter-
vient aucnn acteur professionnel, dont 
les vrais heros sont les vrais habitants 
d'un vrai village de pechenrs. C'est avec 
joie que nous saluons avec ce film la 
naissance d'un nouveau cinema national, 
de ce cinema mexicain dont nous pon-
vons attendre beaucoup s'il persevere 
dans cette vole. Les photographies de 
Paul Strand sont toujours de tout pre-
mier ordre. Le scenario, simple et vrai, 
a Ate ecrit par ce photographe en colla-
boration avec Velasqnez Chavez, minis-
tre des Beaux-Arts du Mexique. (Film 
mexicain.) 

+ 

LE CONCERTO DE BEETHOVEN 
Deux jeunes pionniers, vedettes enfan-

tines qui jouent pour la premiere et la 
derniere fois, sont les vedettes de ce film 
pour enfants, tire d'episodes de la vie 
sovietique. Ces deux enfants sont char-
mants et jouent admirablement du vio-
Ion. Une simple histoire (on pourrait 
memo &Are une histoire simplette), sert 
de trame it cette oeuvre qui nous montre 
quelques episodes de la vie enfantine 
d'U.R.S.S. 

Les jeunes acteurs ont garde tout leur 
charme et toute leur fraiche spontaneite. 
Malheureusement, le sujet manque sou-
vent de vigueur realiste. II permet en 
tout cas d'applaudir deux jennes virtuo-
ses sovietiques, comme ceux qui rempor-
terent l'an dernier des succes eclatants 
dans divers concours internationaux. 
(Film sovietique.) 

AMES A LA MER 
Un bateau qui brOle, Gary Cooper, une 

revolte d'esclaves, nn concert chez les 
gems elegants, le metteur en scene des 
Lanciers du Ben gale, beaucoup d'argent 
depense, un innocent menace et une fin 
heureuse. On en a mis c autant que cela 
se pouvait s, et on en a mis beaucoup 
trop. Cette accumulation d'atouts est plus 
nuisible qu'utile, et ce film n'est qu'une 
oeuvre de quatrieme rang. (Film ameri-
cain.) 

+ + 

L'ENSEMBLE MUSICAL 
DE L'ARMEE ROUGE 

Ceux qui n'ont pn assister aux inou-
bliables concerts de la salle Pleyel ap-
plaudiront ce film qui met en scene les 
virtuoses de rarmee rouge. On a con-
sciencieusement fume cette troupe magni-• 
fique, mais it faut regretter que l'enre-
gistrement sonore des chceurs et de l'or-
chestre ait Ate parfois un pen defectueux 
et ait un peu trahi les modulations si 
nuancies de cet ensemble. (Film fran-
gals.) 

+ + 
CESSEZ LA TORTURE 

Ce pourrait n'etre qu'un tres sombre 
melodrame. Un jeune medecin aime la 
femme de son patron, et voici que le 
marl fait une chute dans tine carriere 
et qu'il est condamre a une affreuse ago-
nie an fond d'nn puits, la colonne ver-
tebrale brisee. Le malheureux meurt em-
poisonne. Le jeune medecin est accuse 
du meurtre. On le croit condemn* mais 
selon la regle tout finit bien. Le film 
vaut beaucoup mieux que son sujet. Il y 
a dans beaucoup de scenes un rythme 
exciAlent, de ('humour, de ('entrain. Les 
croquis d'une universite americaine, des 
journalistes indecemment assembles au-
tour de la carriere oil un homme ago-
nise ont de la couleur et de ('accent. Ce 
film est mis en scene par Georges Mars-
chall, it passe actnellement dans les sal-
les de gnarlier et est malheureusement 
double d'une facon assez catastrophique. 
(Film americain.) 

+ +  

nique, que pour rendre service It un 
lonel monstachn et contriste it consent 
It se faire couronner roi it la place do 
veritable roi sure mort, qu'il reconquiett 
un royaume it la pointe de rep& et gel 
s'en retonrne en Angleterre, sans la bar. 
biche qui faisait son orgueil, mais avee, 
dans son ccenr, le souvenir de remove 
d'une belle princesse. Cette histoire 
demarque assez fidelement un roman 
('Alexandre Dumas, et qui avait (NA ete 
plusieurs fois port& 	recran, a du 
somptueusement mice en scene par Jobe 
Cromwell. La scene du couronnement est 
en particulier d'un luxe tres grand et qui 
tie tombe pas dans le mauvais godt. Ro. 
nald Colman joue avec finesse le double 
role de l'Anglais et du prince, ce gin 
donne lieu It d'ingenieux truquages 
tographiques. Madeleine Caroll est auni 
belle et sensible qu'elle peut retre. Lee 
scenes de cape et d'epie sont souvent 
amusantes. (Film americain.) 

+ + 

LE MARI DE LA REINE 

Biscot vit toujours. Sa personne ou son 
fantome hante toujours recran. Et on 
fait encore tourner a ce semble-homme 
des films dans la plus pure tradition 
d'avant-guerre : poursuites en fiacre, his. 
toires de pipelettes, gendarmes bons en. 
fants, imbeciles debrouillards et histoi. 
res de cocus. Le resultat de cette cuisine 
est parfois d'une attendrissante naiveté 
et provoque une curiosite quasi-arches-
logique. Mais ('histoire de garde republi. 
cam confectionnee par MM. Mouezy-Eon 
et Rene Pujol (dont les gags pouuraient 
pourtant, mis en oeuvre par quelque )oe 
Brown, etre dr/des), ne fait pas rise, 
mais pas du tout. (Film franeais.) 

G. S. 
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111. — Un vrai match de boxe 
OTRE petite vie Se poursuivait tou-
jours agitee. Une fois, it nous fut 
donne d'assister a un match de 
boxe qui faillit tourner au tragi- 

que. Les acteurs en etaient des c grands 1 
de la elasse du c certif s, comme nous 
disions couramment... et comme le disent 
d'ailleurs encore les ecoliers de 1937! 

Deux grands gaillards de 14 ans se dis-
puterent tout en descendant les marches 
qui conduisaient a la tour quand, tout a 
coup, l'un des deux playa un coup de 
poing bien senti au menton de l'autre, 
dont le grand corps fut precipite au bas 
de l'escalier, d'oti on dut le relever, pro-
prement k.-o. Cela calma nos ardeurs bel-
liqueuses pendant quelques jours. 

L'hiver, nos distractions favorites con-
sistaient a, discuter des merites de tels ou 
tels foot-balleurs cotes, les Dewaquez, les 
Bard, les Nicolas, les Chayrigues, les ve-
dettes de l'epoque. Je n'insisterai pas sur 
ce point, car nos pas..sions, nos discus-
sions, si elles changeaient de sujet, res-
taient toujours sur le sport. Sauf une fois, 
cependant : au printemps 1924, les elec-
tions se preparaient et la classe Raft di-
visee en a blancs A et a rouges ). J'etais 
devenu un c grand z a mon tour et corn-
me retais l'un des premiers de la division 
du certificat d'etudes. retais une des c lu-
mieres a de l'equipe des a rouges ), corn-
me vous le pensez bien. 

• Voir Regards du 25 novembre. 

IV. — Apres la politique 

le sport reprend ses droits 

Fort heureusement, Ga  ne dura pas long-
temps et le sport reprit bientot ses droits. 

Tout l'hiver precedent, parallellement 
A nos discussions sur les erreurs de selec-
tionneurs de l'equipe de France de foot-
ball, nous jouions au foot, nous-memes, 
sur la grand'place de l'Eglise. 

Nous partions pour l'ecole une demi-
heure avant l'heure. A 11 heures, on fon-
pait a la maison pour revenir des midi 
et quart se constituer en equipes reg-u-
lieres. 

Mais it y avait deux embetements. 
C'etait le grand peuplier central qui cou-
pait le terrain en deux et, de plus, une 
declivite exageree qui faisait qu'on perdait 
toujours un temps precieux avant de 
jouer, car personne ne voulait etre lose. 
C'etait, sinon logique, du moins admissi-
ble! 

V. — L'utilisation des competences 

Les bons joueurs, ceux qui couraient vite 
et etaient adroits, jouaient en avant. Je 
dis : les bons joueurs, mais ce n'est pas 
tout a fait exact. Bien souvent, c'etaient 
les plus criards, les vantards, qui vou-
laient pouvoir nous seriner les oreilles pen-
dant la classe du nombre de buts qu'ils 
avaient marques! 

Les timides, les moins rapides, etaient 

Au Sprint 

Le sport chez les patros 
Les patronages catholiques group& en 

Federation Symnique et Sportive des Pa-
tronages de France, viennent de tenir 
leur Congres. Congres tres interessant 
qui a permis d'apprendre que le nombre 
des adherents des patros a augmente sur 
l'an passé et qu'ils sont maintenant 
86.000. 

Cette federation possede des elements 
sportifs de valeur, comme Championnet-
Sports, champion de France de basket et, 
pourvoyeur d'equipiers de l'equipe natio-
nale, ou encore de coureurs a pied de 
grande classe, comme Wittmer, champion 
de 400 metres, selectionne international.  

Notons en passant que Championnet 
Sports battit difficilement cet ete le cham-
pion de basket de la F. S. G. T., la P. S. 
Clichoise. 

Argent gache 
Le Football-Club de Sochaux, club fi-

nance, chacun sait ca., par la richissime 
firme Peugeot, e,:t actuellement largement 
en tete du championnat de 'France de foot-
ball professionnel. 

y rester? 
C'est ce que tous les sportifs se deman-

dent. Et, au fait, quelle reponse peut-on 
leur fournir? 

A notre avis, it parait infiniment vrai-
semblable que Sochaux a de bonnes chan-
ces pour rester longtcmps a la place qu'il 
occupe. 

Mais it le devra surtout, dans cette 
eventualite, a la qualite vraiment trans-
cendante de sa defense, farmee du c goal 
Di Lorto et des arriercs Cazenave et Mat-
tler, defense qui est ni plus ni moins In 
propre defense de Pequipe nationale. 

En effet, l'attaque de Sochaux est pre-
sentement singulierement arnoindrie. Le 
rentarquable petit inter droit Abegglen, 
international suisse, l'un des meilleurs 
strateges operant en France, est blesse, 
ainsi que !International ft:tint:1h Pedro 
Duhart, inter gauche de grande valeur, 
Hoffmann, attaquant de classe qui jouait 
Pan Bernier a Strasbourg, Belk°, ailier 
gauche hongrois, et Ithurbide, autre ailier 
gauche venant, comme Cazenave et Du-
hart, du beau pays d'Uruguay, et qui 
avail ete, ces derniers temps, !'artisan 
ties succes de son club. D'autre part, Pal-
lier droit Kurt Keller, autrc transfuge de 
Strasbourg, et ]'ailier gauche — encore 
un! — Korb, venu de Mulhouse, sont, 
pour le moment, hors de forme. 

Si bien que, si l'on calcule cc qu'ont 
coilte a Sochaux tout; les joueurs et rem-
plagants de sa ligne d'attaque qui :.ont 
devenus indisponibles, on arrive au chif-
fre impressionnant de Ewes d'un million 
de francs! 

Joli pecule, qui, se trouve Oche et qui, 
soil dit en passant, est allegrement pre-
!eve sur le produit du travail des quel-
ques dizaines de milliers de travailleurs 
employes aux urines du c mecene Peu-
geot... 

condamnes au role moins glorieux de Be-
mis et les c brutes ) jouaient arriere. Les 
gardiens de buts, que nous appelions les 

gaules a — car nous avions entendu ce 
mot dans la bouche de grands sans ima-
g ner qu'il s'ecrivait : goal — les gardiens 
de but, done, etaient des specialistes. 

Conune toute chose, notre amour du 
football passa et ma derniere armee d'e-
cole se termina sur l'apotheose des Jeux 
Olympiques. 

Les Uruguayens en football, Nurmi et 
Paddock chez les coureurs a pied han-
taient nos esprits. 

VI. — Encore un sportif de gagne ! 

Et c'est ainsi que beaucoup de mes co-
pains d'ecole trouverent la voie du sport. 
Nombreux sont ceux qui jouent mainte-
nant dans !'Union sportive locale ou les 
clubs parisiens. 

Pour moi, je pease que champion ou 
pas, du moment que le sport a gagne une 
unite, c'est tent mieux. 

Et c'est la-dessus que je terminerai ce 
petit papier qui a seulement voulu mon-
trer comment !'esprit sportif vint aux gar-
cons de mon age. 

Rene NORMAND. 
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Une bonne nouvelle ! 
De nombreux amis nous ont demande de prolonger notre compagne d'abonnements 

qui devait se terminer le 30 novembre. Nous cedons devant les bonnes roisons qu'Bs 
invoquent et ovons le plaisir d'informer nos lecteurs, nos diffuseurs et nos abonneurs que 

LA CLOTURE DE LA CAMPAGNE D'ABON-
NEMENTS EST REPORTEE AU 15 DECEMBRE 
Les retardataires peuvent done mettre 
a profit ce nouveau delai pour s'abonner 

et abonner leurs antis 
Nous rappelons que pour tout abonnement ou reabonnement 

(meme anticipe) de 6 mois ou 1 an 

Nous envoyons gratuitement 

L'Almanach Ouvrier et Paysan 1938 
Les abonneurs gagneront tolls de superbes cadeaux 

avec des voyages en U. R. S. S. aux meilleurs 
Bien entendu les abonnements exceptionnels a 5 francs sont 

egalement maintenus jusqu'au 15 Decembre 

Demandez-nous des carnets d'abonnements. Tarif des 
abonnements pour la France : 1 An 58 fr. - 6 Mois 32 fr. 
3 Mois 18 fr. - Abonnement special 1 Mois (5 numeros) 5 fr. 
REGARDS, 89, rue d'Hauteville, PARIS 

C. C. P. 1715-54 Paris 

LA PREUVE EST FAITE I 
C'EST A LA 

IN■  V ENT OF PARAITRE  

La Coop6rative "LES SPORTS" 
	COLLECTION a PROBLEMES 

Demandez a vos amis qui out participe aux sorties 
accompagnees du Comite des Loisirs Populaires de 

Regards > s'ils out ate interesses ? 
Vous ne raterez pas nos sorties de Decembre 

DIMANCHE 19 DECEMBRE, a 10 heures. 

MUSEE DE CLUNY, 
Entrée gratuite, participation aux frais : 1 fr. Rendez-vous, 24, rue du Somerard. 

Se presenter muni du bon de participation ci-dessous. 
La participation aux frais petit etre reglee au lieu de rendex-vous. 

Comite des loisirs populaires de " Regards " 

BON DE PARTICIPATION 
Aux sorties accompagnees du mois de Novemhre 
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que l'on achete les meilleurs articles de 
sports. 

Magasin: 32, rue des Petits-HOtels, Pa-
ris. (101 . Catalogue franca sur demande. 

Les Tracts de Ia 

Trod. de l'Allemand par R. BIEMEL 

Preface d'ANDRE GIDE 

6 fr. 

THOMAS MANN 

AVERTISSEMENT 
A L'EUROPE 

JULES ROMAINS 

POUR L'ESPRIT 
ET LA LIBERTE 

4.50 

Le C.I.O, ou le T.W.O.C, on le S.W.O.C. 
agissaient methodiquement : leurs vic-
toires ont ate des victoires de la patience 
et du sang-froid. Les e drives a etaient 
preparees de loin : dans le textile par 
exemple, on fit partir 500 « organisa-
teurs »; 8 centres de propagande regio-
naux furent montes. Les propagandistes 
allaient partout, de porte en porte, faire 
de is persuasion a domicile, du « canvas-
sing »; des affiches paraissaient sur les 
murs. Dans le coton, it y avait les terri-
bles villes du Sud, miles ou les femmes 
travaillaient 52 heures par semaine pour 
6 ou 7 dollars, et c'etaient des vines ou it 
fallait commencer par le commencement, 
par reducation du public et par cello des 
ouvriers. Le T.W.O.C. monta des chora-
les, des orchestres, des clubs, des troupes 
de theatre, des tours ouvriers et des equi-
pes de base-ball; puis les journaux roneo-
types parurent dans les citadelles mimes 
du coton, puis « Parade a, le journal des 
Textiles du Sud. Le soir, la radio parlait 

travers le ciel des campagnes du C.I.O. 
Le Ku Klux Klan avait beau dire quo 
les hommes du C.I.O. etaient des « agi-
tateurs communistes strangers », les gens 
se rendaient bien compte que les 50 orga-
nisateurs du T.W.O.C. dans le Sud etaient 
connus dans le pays, que c'etaient parfois 
des fideles des Eglises et parfois meme 
des pasteurs. Les usines commencerent 
voter C.I.O. On attaqua d'abord la soie, 
apres des mois de preparatifs patients : 
quand la grove eclata, elle balaya les re-
sistances; on passa ensuite a is laine, 
cette puissante AMERICAN WOOLEN C", 
oui est la GENERAL MOTORS du tex-
tile; quand on en eut fird avec la lain, 
on affronta le coton, en encerclant peu 
peu les grandes firmes, de Cannon en Ca-
roline, de Riverside en Virginie, de Bibb 
en Georgie. Quand on dressa un bilan, 
y avait 90 % de syndiques dans la soie 
artificielle, 85 % dans la soie, avec la 
semaine de 40 heures et 14 dollars par 
semaine. 400.000 textiles etaient dans le 
T.W.O.C., dont 225.000 sons contrat; on 
&nit parti avec 15 contrats collectifs on 
fini,sait To « drive » avec 450. L'AMERI-
CAN WOOLEN C" avait conserei un con-
trat I ses 10.000 ouvriers et signe, comme 
on dit , la « dotted line a (1). Les sou-
venirs tragiques de Paterson. de Lawrence 
et de Gastonia commeneaient a etre ven-
ges- 

LA CHANSON DE LA FISHER BODY 

Les industriels n'etaient pas fiers quand 
ils voyaient passer les drapeaux qui di-
saient : 

6 heures de travail, 
8 heures de sommeil 

10 heures de jeu. 

La G. M. (2) aujourd'hui. 
Ford demain. 

Quand it le fallait, les greves ecla-
talent : c'etait quand le C.I.O. rencon-
trait en face de lui un e Tom » Girdler 
de racier, ou un Alfred Sloan de l'auto. 
L'Amerique connnt les groves d'occupa-
tion, les « sit down strikes a. Dans les 
usines occupies, les ouvriers chantaient 
« Solidarity for ever a on a Hinky Dinky 
parlez-vous » : 

Les genoux du patron tremblent 
Le patron tremble dans sa flanelle 
Hinky Dinky parlez-vous... 

Maurice Sugar. avocet de l'U.A.W. com-
posait une chanson fameuse pour les gre-
vistes de la « Fisher Body a 

S'ils virent un compagnon 
Its le reprendront 

Occupez ! Occupez ! 

Occupez ! Prenez done un siege 
Occupez ! Reposez vos pieds 

Occupez ! Il faut Les battre, compagnons 
Occupez ! Occupez ! 

L'Amerique des bien pensants denon-
cait Is occupations par la voix de ses 
iournalistes et par celle de ses senateurs. 
Le senateur republicain Johnson disait : 

« L'element le plus menacant de notre 
vie economique nationale est la grove 
d'occupation... a 

Le senateur democrate Lewis deman-
dait : 

« Les Etats-Unis ont-ils tin gouverne-
ment ? 

Mais les senateurs Borah et Black et le 
jive Pecora de la Cour Supreme de New- 

York defenclaient les ouvriers. Ceux-ci 
reprenaient pourtant de tres vieux cris 
venus d'Europe : 

Tolls pour un ! Un pour tons ! 

La lutte s'organisa. e Tom a Girdler 
et Alfred Sloan la menerent, parce gulls 
entendaient sonner « le glas de ('open 
shop », de l'usine sans syndiques, et du 
droit divin des trusts. On mobilisa Ia pro-
pagande : c'etait assez facile pour ce 
trust de Fader, qui contrele darts ses vil-
les les banques, les Brands magasins, les 
immeubles et les journaux. C'etait facile 
pour cette General Motors qui paye des 
millions de dollars par an de publicite I 
la radio eta la presse. Le VINDICATOR 
de Youngstown, la TRIBUNE de War-
ren, le REPOSITORY de Canton se de-
chainerent contre les graves. Le DEMO-
CRAT de Johnstown expliquait que la 
grove de l'acier n'etait pas menee contre 
la Bethlehem Steel, mais contre la bonne 
ville de Johnstown. La Bethlehem Steel 
monta des a Comites de citoyens a. Gird-
ler, Sloan et Ford organiserent les e Vigi-
lantes ». Le Ku Klux Klan, la Liberty 
League, des sections de l'American Le-
gion se mirent an travail : tout cola fai-
sait une espece de fascisme local, qui lut-
tad contre le droit de grove et organisait 
les e back to work movements » (1). 

Quand la propagande echouait, la vio-
lence commeneait. Les industriels obte-
naient des juges complaisants des c in-
jonctions », les ordres d'evacuation des 
usines. On coupait l'ean, le gaz, le cou-
rant, le chauffage. Les « vigilantes a et 
la police organisaient le blocus de la faim 
autour des usines occupies. Mais les can-
tines du S.W.O.C. et du T.W.O.C. pa-
raient assez bien ces coups. On passa vite 
aux gaz lacrymogenes et aux coups de fu-
sil, aux evacuations a main armee. La 
police des villes recut des renforts com-
poses de gangsters en chomage, de bri-
seurs de grove professionnels, les u scabs a, 
d'assommeurs, les « thugs D. e Tom a 
Girdler, president du STEEL AND IRON 
INSTITUTE, organisa enfin les provoca-
tions : a Youngstown, a Canton, a War-
ren, a Johnstown, au temps des graves 
de l'acier, des bombes exploserent, des 
conduites d'eau sauterent; on trouva des 
exclosifs dans les boggies des trains. Mais 
on n'arreta jamais que deux suspects : 
c'etaient justement deux a scabs ». On 
arreta par centaines les militants du 
C.I.O. et on les hattit. Ailleurs, on tua 
des ouvriers : a Chicago, a Canton, a 
Youngstown, a Beaver falls. Mais les gre-
vistes tenaient; a la fin, Os vainquirent. 
L'opinion publique et le gouvernement fe-
deral, malgre le double jeu des gouver-
neurs, l'excessive patience de Miss Per-
kins, he silence du President, furent tout 
de memo pour eux : en entendit des horn-
mes politiques demander aux autorites de 
prohiber la vente des armes et des gaz 
aux « corporations » qui « assassinent 
leurs ouvriers qui osent discuter lours 
conditions de travail ». 

...FOR THE UNION MAKES 
US STRONG 

En decenabre 1936, 10 syndicats du 
C.I.O. furent suspendus par le Congres 
de I'A.F.L. a Tampa : le journal du 
C.I.O., ('UNION NEWS SERVICE, ecri-
vit : 

Une strange grove d'occupation vient 
de se derouler a Tampa (Floride). Tan-
dis que les travailleurs dans maintes 
usines faisaiont de ('occupation pour ame-
Borer leurs conditions d'existence, les gri-
vistes de Tampa ant mene la premiere 
grave contre les ouvriers... 

Dix mois plus tard, be C.I.O. groupait 
28 federations d'industrie et 404 syndi-
cats beaux, avec 3.200.000 membres. La 
vieille A.F.L. en conserve encore 3.500.000, 
parmi lesquels l'opposition a la direction 
de e Bill a Green grandit. L'acier, l'auto, 
le petrole, le caoutchouc, he textile, rap-
pareillage electrique, les employes de ma-
gasin sont entres dans Ia lutte syndicale; 
les salaires ont monte; la duree du tra-
vail a dirninue. Par-de"sus tout, les tra-
vailleurs americains ont pris conscience 
de leur vie et de leur nouvelle puissance. 

Il y avait des ouvriers americains : it 
y a une classe ouvriers qui a appris 
crier antis quarante ans de concurrence 
sans pitie sur le marche du travail : 

Solidarity for ever, for the union makes 
us strong... 

(Solidarite a jamais, car l'union fait 
notre force.) 

Paul NIZAN. 
(A suivre.) 

(1! Les campagnes chi Retour au Tra-
vail. 

HENRI LEFEBVRE 

LE NATIONALISME 
CONTRE 

LES NATIONS 
Preface de Paul NIZAN 

+ 

• II existe, en France, ecrit l'au-
teur, les elements dune veritable 
communaute notionole. • 	 . 

II s'agit precisement de discerner 
les vrais elements nationoux des faux, 
en ce moment historique ou les de-
marches de l'homme deviennent de-
cisives. 

Ceux qui se reclament le plus vio-
lemment de la nation ne sont pas, 
le plus souvent," ceux qui entendent 
preserver ses valeurs acquises ni son 

L
c
i.

Le merite du present livre, précis 

dun temps oil., la vie de cheque Fran-

et possionnant, est d'aider a corn-

avenir le plus haut. 

prendre les realites les plus graves 

jamais engagee. 

EDITIONS SOCIALES INTERNATIONALES 

ais se trouve plus terriblement que 

24, RUE RACINE, PARIS 

+ + 

QUAND L'AMERIQUE S'EVEILLE... 
(Suite de la page 13.) 

(1) Le pointille. 
121 General Motors. 



ILLUSTRATION de Renee UNIK 

Pour 995 Fr. moins 
aux lecteurs de Regards 

LA COOPERATIVE de T. S. F. 
Fondee en 1926 

OFFRE SON SUPERBE 

DEMOCRATE V  
FACILITES DE PAIEMENT - BONS DE LA SEMEUSE ACCEPTES 

CATALOGUE GRATUIT 

C. 0. T. S. F., 31, Rue Doudeauville — PARIS - 18- 
(METRO : CHATEAU-ROUGE ET TORCY) 
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E e Nouvelliste de Bordeaux 
et du Sud-Ouest s publiait 
alors en feuilleton c Le Châ-
teau halite s. C'etait un bon 
feuilleton oil le baron de 
Cloarieu et son fidele inten- 
dant Lionel protegeaient 

l'honneur et la vertu de la fine unique 
du baron, la chaste et tendre Evelyne. 
Evelyne possedalt d'ailleurs toutes les qua-
Wks qu'on est en droit d'exiger de la jeune 
heroine d'un feuilleton. Lionel, toutes 
celles qu'on peut attendre du sympathi-
que jeune homme, etc... Et, grace a l'a-
mour qui fait si bien les choses, iLs s'a-
doraient en secret. Betas ! Evelyne etait 
convoitee aussi par un jeune seigneur 
amoral, sans scrupules, macs d'une volonte 
de fer. II s'appelait d'ailleurs le marquis 
de Roquefer. Le marquis avait rencontre 
is jeune Evelyne a un bal donne par un 
autre chatelain du voisinage. II en etait 
tombe aussitot eperduement amoureux. 
Mais le baron-pore qui avait des rensei-
gnements précis sur Roquefer le jeta a la 
porte avec grande dignite lorsqu'il vint 
lui demander la main de sa fine. Alors 
Roquefer (marquis de) mit tout en oeu-
vre pour arriver a ses fins. Le possede de 
l'enfer ! 

Les trots personnages sympathiques (de 
Cloarieu, Lionel, Evelyne) etaient a l'abri 
dans leur chateau. II s'agissait, pour les 
rendre vulnerables, de les en faire sortir. 
Tout etait lb.. Le concierge fut.tue. On fit 
croire a ses trois hates que le chateau etait 
haute (d'ob le titre). Mais les trois per-
sonnages resisterent et tout finit bien, 
comme ii se dolt. 

Ce roman-feuilleton, si naturel et si 
touchant, exerga de grands ravages dam 
is region du Sud-Ouest. Je pus les cons-
tater dans mon village. Its furent terr1- 
bles. Et si vous pensez que a Le Nouvel-
liste de Bordeaux et du Sud-Ouest s tire 
par jour vingt-deux editions (avec les re-- 
gionales, bien entendu) vous pourrez me-
surer l'etendue des ,degats. 

Tom les matins, les habitants de mon 
village — ceux, du moins, qui etaient dis-
ponibles — se jetaient sur c Le Nouvel-
liste *, tournaient fievreusement les gran-
des pages pour arriver au bas de la troi-
sieme et, la, plongeaient is tete dedans 
comme le cheval dam sa musette, et ne  

bougeaient plus. C'est pourquoi je me suss 
permis de dire que c'etait un bon feuille-
ton. 

Les hommes, en general, etaient plus 
detaches de ces choses — pas toes corn-
me vous le verrez tout a l'heure — ma's 
les femmes 1 Ah ! gast ! comme disent 
les Bretons. Elles guettaient au passage 
la petite Coniude, Jeanne Cornude, qui 
porte tons les matins € Le Nouvelliste 
aux abonnes. Et, lorsqu'elle paraissait, 
elles se jetaient quasiment sur elle. Quel-
ques-unes n'avaient meme pas is patience 
de l'attendre et, des l'arrivee du cour-
rier, se precipitaient en savates et en che-
veux au bureau de tabac depositaire de 
journaux. 

Lorsque toutes les menageres etaient 
munies de leur provende matinale, elles 
posaient le balai contre la cuisiniere ou, 
sur la table l'ouvrage qu'elles avaient en 
train et s'accoudaient, repoussant in vats-
selle sale du petit dejeuner. On eat dit que 
la mort avait soudain frappe toutes les 
maitresses de maison. Les gosses piail-
talent. Les chats fameliques (car on ne 
leur donne jamais rien pour que, pousses 
par la faim, lls a ratent * mieux) sau-
talent sur la table ou dans la rue. Parfois, 
la fille ainee, si'elle avait plus de quinze 
ans, attendait que sa mere aft fini son 
feuilleton pour le lire it son tour. Trepi-
gnant d'impatience, elle la houspillait : 

Depeche-toi, maman I Y a un quart 
d'heure que tu l'as ! a... 

— Tu m'emmerdes...! repondait la mere. 

Et, ce qui devait arriver arriva. Les 
marls, times inaccessibles a tout roma-
nesque reagirent, et parfois violemment. 
Le grand Jean Valet, un bon ouvrier, dur 
au travail et b. la peine, se mit a rosser 
sa femme taus les matins a l'heure du 
feuilleton. D'autres se contentaient de 
gueuler, toutes portes ouvertes, car lls 
voulaient partir pour les champs et le bis_ 
sac n'etait pas garni. Quelques-uns al-
laient jusqu'it flanquer le journal au feu. 
Mats vite_ s'etablit entre les femmes une 
espece de complicitk et elles se preterent 
les feuilles. Quelques-ones en profite.rent 
meme, qui n'etaient pas abonnees. 

Cependant, taus les hommes ne res-
taient pas insen.sibles a la beautk du 
feuilleton. Les plus positifs etaient pris. 

UN BON 
FEUILLETON 

par Maurice FOMBEURE 

Lea plus enfonces dans la matiere. Ce fut 
le cas de mon ami Potut. le fo: 
prenomme Carolus. IIn roaliste, eui disait 
a ses copains : 

— Moue, jusqu'a cinquante ans j'ai tire 
mon coup tom les soars ! 

tin technicien qui, un Jour ou l'on vou-
lait lui faire nettoyer une cherainee qui 
ne tirait pas, l'examina du dedans, et 
deelara : 

— Je vois ce qu'aul est: aul cst le re-
valinement et l'engoulement qui n'vont 
pas. 

Enfin, l'homme le moins fait pour etre 
touché par c Le Chateau Haute *. Eh 
bien ! Monsieur, 'm soir oil nous par-
lions de l'Allemagne, 11 m'expruna son 
opinion qui est que nous ne l'avions pas 
assez mat& en dix-neuf cent dix-neuf. Et 
11 ponctua sa pens& en declarant : 

— Ces gem-lb., il faudrait leur rogner 
bees et ongles, comme disait le baron de 
Cloarieu. 

Et devant ma surprise, 11 demanda 
— Vous lisez lleuilleton ? 

Les enfants — pour eux, it fallait s'y 
attendre — voyant leurs parents absorbes 
par cette lecture, barbotkrent les vieux 
numeros. Its ne comprirent pas tout, ma's 
retinrent qu'il y avait la un chateau-fort 
a peu pros inaccessible. Aussitat Us en 
etablirent un dam les falaises calcaires 
escarpees qui dominent la Vienne. De la, 
l'un d'eux ‘se noya et un autre se cassa 
un bras. 

La fille de Potut, Lsmeree, marl& a Ar-
sene Beaudont, l'epicier, fut enceinte des 
oeuvres de son marl. Comore elle lisait le 
feuilleton dam ses derniers moss (car 11 
dura longtemps) elle se promit de bap- 

tiser Is fruit de ses entrailles Lionel, si 
c'etait un garcon et Evelyne si c'etait une 
fills. Ce fut un fits. On le prenomma Lio-
nel. Certain en rirent au village car c'est 
un nom qu'on n'y avait jamais entendu. 
Mais les trades l'approuvaient en secret: 

du 4 Château Halite s. etait si 
sympathique et sic comme it faut a ! 

Enfin is vieille Rosalie Parasard, pa-
ralysee des deux jambes, lisa it aussi le 
feuilleton. Souffrant d'insomnies, comme 
tons les vieillards. elle en remachait I'm- 
guement les peripeties: c durant ces Ion- 
gu 	d'oll le somme est banni 
eomme dit le poete. Et, parfots. n'y te-
nant plus, elle reveillait pour I'interroger 
sa petite fille Josiane, une jeunesse de 
vingt ans. qui couchait dans sa chambre: 

— Josiane ! 

— heu... heir ? 
— Josiane. Tu dors ? 
— Non. Qui que tu veux ? ca va pas ? 
— Qui qu'c'est qu' tu crois qu'a tue 

l'conci arge 

— Hein ? Quel concierge ? 

— Eh ben, le concierge du baron de 
Cloarieu ! Tu lis done pas Ileuilleton, 
grande bourrique. Si tu savais comme c'est 
instructif ! 

— Tu m'embetos 1 Dors donc... 

Je ne vous cite la que quelques faits. 
Mais sachet qu'll y out des perturbations 
incessantes tout le long du c Chateau 
haute a. Et puts ce feuilleton out une 
fin, comme toutes les meilleures choses. 
Les lecteurs le regrettkrent. Its en pleu-
talent presque. Le suivant leur parut insi-
pile. Il s'appelait a Colomba *, de Pros-
per Merimee. 
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Depui! 

CI 

R 
1EN n'est plus charmant que les pe-
tits cols frais et pimpants, poses sur 
line robe, quelquefois un peu de-
fraichie ou demodee et qui lui re-

rlonnent un air de jeunesse, de nouvealite. 
Parmi ceux que nous vous presentons 

aujourd'hui, les numeros 1, II et IV soat 
vimples et peuvent etre executes facile-
ment. 

Inspirez-vous de leurs formes elegantes 
pratiques. Faites-les toujours blancs 

wee une garniture de couleur vine, celle 
jai s'harmonisera le miens avec voice 
feint et avec nos yeux. 

Le rainier° III vous semblera peut-etre 
nn peu plus cornplique. Ne vous effrayez 
pros, se .otte complication n'est qu'apparente, 
re col se fait simplement de biais super- 
p

Avant de tail/er votre tissu, commencez 
par faire un patron en papier et assurer-
vous qu'il s'adapte bien a la base de votre 
cou. 

Pour le choir des tissus, prenez, pour 
les cols souples, de Palbene ou du satin 
lavable. 

Faites les autres, en toile ou en pique 
que vous pourrez amidonner. 

VOTRE TABLE 
Laissez cuire doucement, sans 

remuer, 20 a 25 minutes. 
Apres avoir retire du feu, ajou-

tez encore un jaune d'ceuf et la 
valour d'une cuiller a potage de 
beurre frais, en remuant avec une 
spatule de hois. 

Beurrez un plat a, gratin, versez 
le riz et faites cuire a feu doux 
jusqu'a, ce que la surface soit bien 
doree. 

Laissez refroidir et servez avec 
un pot de confitures (gelee de 
pommes, framboises, groseilles, 
etc...) 

RIZ AU FOUR 

L
AVEZ et egouttez 200 gram-
mes de riz qu.:, vous ferez 
ensuite crever dans un 
demi-litre d'eau froide en 

laissant bouillir 5 minutes envi-
ron. Rincez-le a l'eau vive, puis 
egouttez-le a nouveau. Prenez un 
demi-litre de lait dans lequel vous 
verserez le riz et une petite tasse 
a the de sucre en poudre, ajoutez 
100 grammes de ralsin secs prea-
lablement trempes dans un peu 
de rhum. 

Les yeux de 
vos enfants 

N EMPLOYEZ jamois d'eau pure pour les 
compresses ou les bains d'yeux. Fai-
tes infu er des flours de bluet, de co-

momille, voirc. 11,--.1e de the et !oyez avec ces 
infusion: 

Les enfants se plaignent rarement de leurs 
yeux, memo si lour vue est deficiente. Un coil 
jeune s'accommode facilement et fait des ef-
forts qui provoquenf ane fatigue tres dange-
reuse pour to suite. 

Un enfant oyont de mouvois yeux se tient 
mal en travaillant, regarde de trop pros, a les 
yeux congestionnes. 

L'eclairage joue un role considerable. Que 
to lumiere soit suffisante sans eblouir, que 
l'enfont ne travaille oos trop longtemps de 
suite. Surtout n'hesitez pas a avoir recours 
aux lunettes suivant l'ovis du medecin. 

Un simple rhume, une grippe, une coque-
luche, congestionnent les yeux, les gonflent. 
Faites des compresses chaudes ou utilisez des 
collyres opaisants que votre docteur ou meme 
votre pharmocien vous indiqueront utilement. 

COMMENT UTILISER LES 
POMMES dans la SALADE 

La pomme est un element 
excellent pour la salade. Sa 
saveur est relevee par l'huile 
et le vinaigre. Dans le Nord 
on l'emploie melangee avec 
des haricots blancs, on peut 
encore la melanger avec de 
la betterave, ou des endives. 
Les pommes ainsi utilisees 
sont un apport precieux, qui 
enrichira de sa savetr et de 
ses vitamines nos salades 
d'hiver. 
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COLLABORATION 
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E  ST-IL deshonorant, pour un horn-
me de secouer un tapis, de cirer 
un parquet ou de laver a grande 

eau le carrelage d'une cuisine ou d'une 

salle 	de 
boins ? 

Un b- 
est- i I 	fon& 
a se sentir 
diminuer 
parce qu'il a 
epluche 	les 
legumes du 
pot au feu, 
piqué un gi-
got a l'ail ou 
love la vois-
selle ? 

Peut-il legitimement avoir honte de 
prendre sa part aux travaux domestiques 
dans son menage °a tout, cependant dolt 
etre mis en commun. 

Depuis que lo majorite des femmes tra- 
vaillent corn- 

45- me les horn- 
V mes, it sem- ,"  

ble que ces 
questions ne 
soient meme 
plus a poser 
et que tous 
fes hommes, 
sans excep-
tion ont dU 
prendre tres 

ad?. 
vite l'habi-
tude d'assu-
mer, en colla-

boration avec leur compogne, ('execution 
des travaux du menage. 

Et bien, si extraordinoire que cela pa-
raisse, it n'en est rien et les menages dans 
lesquels l'homme met, comme on dit, 	Ia 
main a la pates sont encore bien peu nom-
breux. 

II faut voir la une marque de la survi-
vance des prejuges desuets d'une époque 
perimee. 

Plus turd les ethnographes qui decriront  

les mceurs et les coutumes de notre temps 
s'exprimeront sons doute ainsi. 

Apres la guerre mondiale de 1914-18, 
les dures necessites de ('existence mate--  
Hee obligerent, pendant de longues an-
nees la plupart des femmes, meme ma-
riees, a travailler pendant huit heures par 
jour, dans des bureaux ou des ateliers. 

Lorsque la 
journee d e 
travail au de-
hors etait 
terminee les 
femmes s e 
chargeaient 

seules ordi-
nai rement, 

des travaux 
domestiques, 

des soins et 
de ['educa-
tion a Bon-
ner aux enfants, pendant que les hommes 
occupaient leurs loisirs a des jeux divers 
ou se laissaient oiler a une douse oisivete, 
qui leur paraissait toute naturelle 

Esperons qu'ils pourront ajouter : 
« Des 1937, un nombre croissant de re-

presen-
tants du 
sexe mascu-
lin, plus in-
telligents e t 
plus evolues 
q u e leurs 
contem- 
porains, 	s e 

revolterent 
contre I e s 
onciens usa-
ges qui leur 
paraissaient 

injustes et prirent ('initiative de s'associer 
leurs femmes pour tout ce qui concernoit, 

dons leurs interieurs, l'accomplissement de 
toutes les taches et particulierement des 
plus penibles 

Souhaitons, cheres lectrices, que cette 
prophetie se realise mais, craignons que 
ce soit a vous qu'il appartienne de faire le 
necessaire pour qu'il en soit bien ainsi. 

Pour l'entroinement respiratoire, courez au-
tour de votre chombre, le corps legerement pen-
che en avant les bras flechis aux coudes, le 
buste bien oetendu. Respirez pendant deux 
pas de course. Expirez pendant trois pas de 
course. 

Marchez le plus possible avec des chaussures 
totolement plates, en observant le meme ryth-
me respiratoire. 

Pour les muscles des mallets, marchez pieds 
nus, sur les talons, puis sur la pointe des pieds, 
olternativement pendant trois minutes. 
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Le douloureux exode d'un peuple. Fuyont les bombes 
fascistes, des Femmes et des enfants d'Espagne ont 
fait halte au bard du chemin. Comme not paysannes 
de France, Ia paysanne d'Espagne nourrit au sein 

son gros enfant qui va vers ses trois ou quatre ans. 

Quelques points essentiels dans la prepara-
tion du ski : 

11 Souplesse et elasticite des articulations —
muscles, nerfs. La raideur est le premier obs-
tacle a vaincre. 

21 Une position correcte des pieds et du 
bassin. 

31 Une respiration large, profonde et calme, 
rythmee sur la marche. 

41 Entrainment tout particulier des jambes 
et du bassin. 

QUELQUES EXERCICES 

11 Saut en avant, genoux plies. Dos lege-
rement arrondi; talons poses a plat sur le sol, 
pieds paralleles, epaules et nuque completement 
decontroctees. 

Faites de petits bonds en avant en ayant 
soin de conserver toute l'elasticite des genoux 
et des chevilles. Les genoux doivent rester tou-
jours plies. 

21 Balancez les bras avec force en courbant 
le dos et flechissant les genoux. Pieds paral-
leles, bras legerement plies et !eves un peu plus 
haut que les epaules. Penchez le buste en avant. 
Inspirez. Lancez les bras en arriere avec force, 
penchez le corps en avant et flechissez les ge-
noux. Expirez. Les talons ne doivent pas quitter 
le sol. 

31 Bras droit et jambe gauche en avant, pieds 
paralleles et a plot. Si possible un poids de I 
kilo dons chaque main, les genoux et les bras 
legerement flechis. Balancement des bras de 
haut en bas. Accentuez le bolancement pro-
gressivement. 

41 Transportez le poids du corps de gauche 
a droite. Ecartez les jambes, pieds paralleles. 
Tout le poids sur la jambe gauche, pliez le genou 
le plus possible le poussont en dehors en vous 
oppuyant des deux mains. Allongez la jambe 
droite le plus possible egalement sans bouger la 
position du pied, talon colle au sol. Merne exer-
cice sur jambe droite. 

Repetez chacun de ces mouvements au mains 
dix fois pour commencer, puis augmenter. 
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VOYAGES de 
10 jours 	17 jours 	Week-end 

CHAMONIX-Mont Blanc 	  

	

JOUGNE-LES HOPITAUX NEUFS (ME 	 
FONT-ROMEU (Pyrenees) 	  
PRIX COMPRENANT : Le voyage oiler et retour, le sejour complet llogement 
repos, boisson), Ia taxe de sejour, les pourboires et le service. Deports tous les ven-
dredis. Week-ends, departs les vendredis et les somedis. 

A CHAMONIX, tours de skis par professeurs diplomes. 12 lecons de deux heures et 
location des skis &wipes : 100 francs. 

FETES de NOEL et du JOUR de l'AN 
VOYAGES SPECIAUX de 

9 jours 	II jours 	12 lours 

a CHAMONIX 	  435 fr. 	— 	 — 
a FONT-ROMEU 	— 	557 fr. 	— 
a NICE. 	500 fr. 	— 	610 fr. 
Mimes services quo cl-dessus. Nombre de places limitee. Faltes-vous Inscrire de sub* 

A REGARDS-TOURISME, 89, rue d'Hauteville -:- PARIS (•) 

475fr. 
432 fr. 
509 fr. 

745fr.  
701 fr. 
840 fr. 

242fr. 
201 fr. 
312 fr. 

NOS AMIS NOUS PARLENT ! 

Pour finir agreablement 
l'annee et bien commen-
cer la suivante 

LES SPORTS D'HIVER 
LA COTE D'AZUR 

Notre devoue diffuseur Pastor Octave et 

so fille diffusent cheque semaine une cen-

seine d'exemploires de REGARDS a Saint-

Etienne-du-Rouvray, en Seine-Inferieure. 

Voici leur photo prise pendant Ia vente 

Ia criee : 

Amis de REGARDS, 

faites comme eux, aidez-nous 

■■•••■•■•011■-,..... 

a REDACTION, ADMINISTRATION, PUSLIGTE 

NOUVELLES EDITIONS REGARDS 
SOCIETE ANONYME R. C. S. 2S7Jd6I  

SIP, RUI D'HAUTIVIU.I, PARIS - x. 

Telephone i PROVENCE 52-13 

Cheque postal 	PARIS 1715 - 54 

SERVICE DES ABONNEMENTS-
POSTE INTERNATIONAUX 

Nous signalons a nos lecteurs et abon-
nes habitant les pays ci-opres qu'ils ont 
la faculte de souscrire dons leurs bureaux 
de poste tservice des abonnements-poste 
internationaux), des obonnements o a Re-
gards a, ou torif France et Colonies. 

Allemagne, Autriche, Belgique, Dane-
mark, Finlande, Hongrie, Italie et Colo-
nies, Luxembourg, Norvege, Pays-Bas, Por-
tugal et Colonies, Roumanie, Suede, Suis-
se, Tchecoslovaquie, Esthonie, Lettonie, 
Lithuanie, Dantzig, Vatican. 

Ces abonnements peuvent etre souscrits 
pour I an, 6 et 3 mois, mais doivent obli-
gatoirement commencer: 

Le 1" jonvier pour les obonnements de 
1 an. 

Le 1• jonvier et le 1• juillet pour les 
abonnements de 6 mois. 

LE 1" jonvier, le 1" (writ, le 1" juil-
let, le 1•• octobre pour ceux de 3 mois. 

ABONNEM ENTS 
FRANCE & COLON' tS. 

3 mois: 18 fr. - 6 mois: 32 fr. 
Un an : 58 fr. 

Pays de ('Union postale 
6 mois: 42 Er. -  Un on: 78 fr. 

Autres pays : 
6 mois: 54 fr. - Un on: 96 fr. 

• 

Pour choque chongement d'o-
dresse envoyer Ia bande du 
dernier numero rect., et join-
dre 1 fr. 50 en timbres-poste. 

AVIS IMPORTANT 
a nos abonnes : 

N'attendez pas d'avoir recu le der-
nier numero de votre obonnement 
e Regards * pour le renouveler, vous 
risque: une interruption de service 
et des frois inutiles. 

-PST 
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Les jeunes couvees des Ailes Francaises 
(Suite de Ia page 5.) 

L'examen que font passer, au pavilion 
medical du Bourget, les collaborateurs du 
Dr Garsaux est un modele du genre. 
Cette severite, d'ailleurs, a gagne les 
organismes qui s'occupent du recrute-
'Tient a la base, et cela explique que tant 
de vocations soient contrariees. 

Ceux qui atteignent le stirnmet sont 
les plus sondes d'une legion d'Itommes so-
lides, selectiormes, desormais, darts la 
foule des candidats. 

Un pilote de ligne, maintenant, on ne 
le lathe, seul aux commander, qu'apres 
deux ans au moths d'entrainement. 

U y a bien la foule des volontaires. Et 
c'est la le plus beau resultat de l'aviation 
populaire, si jeune encore. 

Le but? Donner a ceux qui en ont en-
vie — et qui, physiquement, le peuvent 
— le moyen d'obtenir nn brevet de pilote. 
II en cofitait, it n'y a pas si longtemps, 
dans 1e civil, une petite fortune, pres de 
trente Mille francs, sans bourse, pour 
avoir son brevet. 

Et, meme pour l'aviation militaire, on 
mangnait de jeunes poussins. 

Le champ d'essai s'est elargi. 150 sec-
tions d'aviation populaire existent desor-
mais. Dans chaque section, une trentaine 
de membres, selectionnes avec rigueur, 
qui apprennent, progressivement, l'art de 
voter. 

Et dont on fait de bons pilotes. 
Sans doute, on aimerait que le recrute-

ment fut plus democratique. Sur les 150 
sections, 120 sont controlies par la Fede-
ration aeronautique de M. Laurent-Eynac, 
et le recrutement, la., n'est pas aussi 
elargi que dans les 30 sections affiliees 
aux clubs populaires. 

Mais, ici et la, des moniteurs eprouves, 
d'anciens as de la guerre pour la plupart, 
guident les premiers pas de tout jeunes 
gens. On n'a plus la hate d'un trop prompt 
licher de neophytes. On n'a plus le desir 
de totaliser un nombre impressionnant de 
brevetes, vaille que vaille. 

4.500 futurs aviateurs, ainsi, attendent, 
au bord du terrain, leur tour d'aller faire 
une viree dans les nuages. 

Ps seraimt quatre ou cinq fois plus 
nombreux, s'il y avait des credits suffi-
sants pour acheter des appareils-ecole, 
payer des moniteurs, amenager les pistes. 

Les credits sont insuffisants. 
Et. pourtant, que de milliards consa-

cres a l'aviation. Et quelles economies 
possibles, par une revision des marches, 
et une meilleure methode dans l'organisa-
tion de la construction 

MOTS 

CR OISRS 

HORIZONTALEMENT 

1. II vient 	 un magnifique raid 
Londres-Le Cap-Londres. — 2. Anagramme d'un 
mot servant a designer chacune des poutres 
transversales qui soutiennent un pont de navire. 
- Coupee jusqu'a la peau. — 3. Elle exerce ses 
ravages pendant l'hiver. - Phonetiquement, 
partement. — 4. 2 voyelles. - Les enfants 
de cette ville sont plus heureux que ceux de 
Shanghai, comme le montre une photo de • Re- 
gards 	5. Principe de tout nombre. - En- 
ceinte d'une epreuve sportive. — 6. • Regards • 
a donne un interessant reportage sur so rude 
vie et son penible metier. — 7. Marque l'in- 
tention, le but. - 2 lettres de • Gers 	- 
Prefixe. — 8. Prenom. - Qualification de di-
gnite donne a certaines personnes. — 9. Arti-
cle. - Pierre precieuse de couleur rouge. — 10. 
Abreviation courante. - II West pas en ce mo-
ment le reflet de ['opinion populaire. 

VERTICALEMENT 

I. Ils ant fomente un veritable complot con-
tre les institutions republicaines. — 2. Homme 
hardi et sans souci. - Beoucoup trop d'entre eux 
errent en liberte darts les rues. — 3. Fleuve 
&ranger. - Cuseau echossier. — 4. Un recent 
numero de • Regards • nous a montre tout 
Vagrement de ce sport. — 5. Partie dune char- 
rue. - 2 lettres de • Face 	— 6. Conlonction. 
- II y en eut de mognifiques en Russie Sovie-
tique pour celebrer avec eclat le XX' anniver-
saire de l'U.R.S.S. — 7. Metal. - C'est dans les 
partis de droite qu'il faut rechercher celle des 
recents complots. — 8. Le Gouvemement chi-
nois vient de quitter cette ville. - Pour pre-
parer les cuirs. — 9. Application a faire une 
chose. - Ville de la Grece. — 10. Celle du 
Bourget vient d'être inauguree par le president 
de la Republique et M. Pierre Cot. 

Autour des sections, une autre crea. 
tion neuve : les Clubs d'aviation popu. 
laire. 

Rien a voir avec les riches Aero-Clubs 
on l'on se donne rendez-vous pour alter 
chasser la, grouse en Ecosse on passer le 
week-end au Touquet. 

Dans l'aviation populaire, ce sont les 
« piques de l'air *. Ceux qui veulent vo-
ter, et qui n'en out pas les moyens. Alors, 
on s'efforce de leur donner le sens de 
l'air. Its constrnisent des maquettes, font, 
de leurs mains d'ouvriers, de bureaucra. 
tes, des planeurs. Its s'entrainent,  eper- 
dument, au vol a voile, car les courants 
pretent pour rien leur force d'ascension. 

170 Clubs groupent a peu pres 13.00e 
adherents. 

13.000 de thus ages, d'anciens pilotes 
cote de candidats au brevet. 
Treize mile qui n'ont qu'une ambition: 

voter, voter souvent. 
Et qui, precisement, volent trop rare-

ment. 
Pour le club d'aviation popudaire, 11 

faut un avion populaire, c'est-à-dire un 
appareil qui se contente de peu d'essence, 
de pas trop de reparations, et qui, a Pa-
chat, ne soit pas cher. 

Ca existe. Mais les clubs ne sont pas 
riches, les subventions distribuees an 
compte-gouttes. 

Et puis, it faut bien le dire, depuis juin 
1936 ce type d'avion a double de prix, tout 
simplement. Ce n'est pas, tout de meme, 
la seule incidence des lois sociales qui a 
prorogue cette bascule des prix. Alors, 
quoi ? 

Est-ce que l'aviation populaire serait 
indesirable ? 

Aux yeux de certains, oui, naturelle-
ment. Dame, on n'a pas la main dessus, 
comme c'etait le cas, par exemple — est-
ce bien change ? — pour ces Aero-Clubs 
nord-africains dont les adherents etaient 
passes en revue, au temps de sa splen-
deur, par le colonel de La Rocque. 

Pent-etre faudrait-il qu'au ministere 
meme tombent certaines preventions. On 
n'a pas encore tont a fait oublie M. Lan-
rent-Eynac, dans les bureaux... 

Des equipages merveilleux. Des pilotes 
admirables. 

Une possibilite infinie de recrutement. 

Les hommes sont prets. 
Que valent les avion ? 

Claude MARTIAL. 
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